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DU LiyKE CINJ^UIEME. 

!♦ If A nature de PAme ejl le Jujet du cinquième 
Lrure. It eommettce par un précis des erreurs réfiaées 
dans les Livres pricidens. U Auteur porte enfuite fin 
jugemem de Lucreat y quil reptijente comme auffi bm 
. Poète, quemauvais FHlofophe : après ces préliminaires 
il entre en matière. 

• 1 1. Par un détail ajjez étendu de nos connoijfances ^ 
'Je nos .découvertes j de ce que nous fimmes capables 
inventer ou fexicuter , %l prouve qu*on doit admets 
ire dans t univers des êtres inteliigens , & que f Intel'* 
Ugertce fuprime ejl le feul principe du mouvemertS, 
des corps. 

m 

IIL Ces kres inteliigens fint Jimples ,/ans par^ 
ties > & dès- lors immatériels , indijjolubles , immor^ 
tels. U Auteur le démontre par des argumens tirés 
de Pejfence même de la matière. Il définit cette fub-i 
fiance , en examine les propriétés faxt voir que 
fes différentes modifications capables uniquemens det 
Tome If, " A 



à SOMMAIRE; 

varier la forme des corps ^ ne peuvent fridaire fi 
famé ni la moindre opération de Pame, jiprès avoir 
expliqué filon ces principes la nature du feu ^ il rr- 
prend la quejlion de la fpirituaiité de famé , quil 
établi; par de nouvelles prewues. 

IV. // répand enjmre aux okjeSions des Epict^ 

riens • De Pimprejfion que femble faire fur tome 
tous ce qui affeûe 1$ c§rps j ces JPJùlofipies cêth 
cluem que Pame & le corps font ^onr mime na^ 
ture. Le Poète démontre qnon en doit feulement in* 
férer t union de ces deux fubftances. U desailk le% 
. loix dr les fuites de cette union , & prouve quurs 
être capable de recevoir à la fois différentes finfoz 
fions & dfi les comparer, erifenthle yefi ^xi& fimple. 

V» . Locke prétend que nous ne tonnoijfons pas 
Mffhs iu namé de la meHere , poiet avoir droit 

de prononcer quelle ejl incapable de penfer : il croit 
que P intelligence & P étendue peuvent être deux pro^ 
priées du corps. Le PoUte rifinê cette objeSfion > 
d'autant plus fédisifonte y que paroijfant fondée fur 
un modepe aveu de rlotre ignorance , elle eft Pabmt 
^une vérité , qite tout Phjlofophe fe fait gloire de 
feconnûttre. 
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VI. La liberté de ï homme , quil établit erjjïfire y 
itii fouTtiù une nauveUe freuve de la fpmtualité de 
Pame^ 

VII? Enfin , afris avoir fait m frecis de tom ce 

quil a démontré dans ce Livre , il le termine en dév^- 
toppara une conféquence importante de F union de famé 
avec le corps : c^eft fexijlence ePun Etre fuprême ^ Ath^ 
$eur & Souverain de t univers. 
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LANTILUCRECE, 

LIFRE CINQUIEME. 

t. Je fuis peifiiadé , Quintius , que vous aimez h 

Vérité : je vous crois équitable & fincére. Vous n'êtes 
pas de ceux qui regretant les fonges que leur oâî:oit un 
foiDineil impofteur^ s'affligeo^ de revoir le jour, loifque 
les premiers rayons de Paurore tes arrachent à leur at . 
foupiflèment , & dlflîpent les ombres dont ils aimoienc 
à fe repaître. L'illtifion a pour eux de^s charmes : ils fré- 
mirent du retour cte la lumière , qui £ûc à des menfon- 
ges aimables fuccéder de tiifles A: fScjieufes réalités. Si 
cependant vaincu par la force de mes raifons , vous gé- 
inîfCez de vous voir privé d'une ^reur qui vous fût 
jencote chère y j'admirerois ce que peuvent les dange- 
leux confeils de la volupté. Je me flatte en effet d'avoic 
lenverfc tout ce qu'une Sefte ennemie de l*Etre fu- 
prème regardoit comme l'inébranlable fondement de 
îk doâciae. J^ai détnût ce vuide infioli ces atomes 
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4 L'ANTI. LUCRECE, 

éternels , ce mouvement qu'on fuppofoit faire partie db 
leur efTcnce. La feule lumière naturelle a dillîpé ces 
brillantes fidions. 

La volupté n'a donc plus d'ânnes : fès traits impuif* 
fans ne bleiïeront déformais que des aveugles volon- 
taires ; que ces amis de l'erreur , qui cherchent à s'enve- 
lopper d'épaiiTes ténèbres , & ne marchent que pour 
s'éloigner de la route du vrai. Lucrèce peut continuer 
de fe plaire dans les jaidins d'Epicure : mais qu'il les 
habite fenl ; qu'il y vive fans honneur au fcin de la mol- 
IclTe ; qu'il y cueille du myrte , & ces fleurs que le favori 
de Venus » le jeune Adonis , teintes de fon fang. II 
peut même fixer fon féjour fur l'Hélicon : qu'errant à 
loifîr fur ces collines dont Apollon & Bacchus parta« 
gent l'empire , il écoute avec tranfport le vieux Silène, 
dans les fiunées d'un n^dar délicieux » couché molle* 
ment au fond d'une grotte , chanter d'une voix trem« 
blante , par quel coup de hazard les atomes difperfés 
dans le vuide ont formé l'univers ; & qu'une leçon H di-> 
gne de ce maître voluptueux k termine par les jeux fo- 
lâtres des Satyres & des Dryades. Qu'enfuite s'oubliant 
lui-même , Lucrèce invoque ces Dieux qu'il s'efforce 
de détruire i qu'il peigne les amoi^s de Mars » <Sc les 
feux qui confument de jeunes cœun r qu'aux foins in- 
lenfés du vulgaire inquiet , aux foreurs de la guerre , i( 
oppofe le bonheur d'une oifivc liberté , la paifible in- 
diâ^rence d'un efprit indépendant , les charmes de I4 
vie paflorale de la douceur des plaifirs pbampétres. 
Qu'il nous dilê comment les corpufcules qui nous 
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LIVRE CINQUIE'ME. 7 

cnvironnenc font fur nos fens des impreOlons di^eren* 
tes ; commeot U. violence de l'aquilon fouiéve les flots 
agités ; comment des vapeun (orties da fein de la terre 
produifent dans un ciel obrcurci de nuages les éclairs Se 
la foudre. Qu'il nous repréfente les premiers mortels 
^pan dans les fotèu , coulant fous les loix de la Nature 
des jmus innocens âc tranquilles 1 obligés endiite de 
bàcir des cabanes <Sc de fendre les gucrcts. Qu'il offre à 
nos regauis l'afircufe peinture de la contagion qui dé- 
peupla les murs d'Athènes. Lucrèce m'enchante lorf- 
qu'il traite de pareils fiijets : ik main (çait y répandre ' 
toutes les beautés d'une éloquente Poëlic. Favori d'A- 
pollon , il a droit auK lauriers qui croifTcnt fur le Par« 
naflë z je ferai le premier à ceindre ion front d'une cou* 
fonne immortelle; mais que content du nom glorieux 
de Poëtc , il n'afpire pas à celui de Sage. Dcvoit-il s'éri- 
ger en maître , en réformateur des humains ? Perfide 
&iene « il abufc 4es duumes de ik voix pour fédiiire la 
crédule ignocance. * 

C'eft le fort des hommes de fc tron^per. Un Pilote 
mille fois échappé du naufrage, qui mille fois a triom- 
phé des écneils , des gouffres 1 des temf}étes , & dont 
Je vaiflêau ae^edé par les flots a parcouru toutes les 
mers , périt à l'entrée du port , à la vûc de fa patrie. 
Ainiîque des Philofophes qu'an noble deûrdc pénétrer 
les myûéres de ia Nature fait marcher dans cette péni- 
lile canieMy s'égaientqùelquefois près du terme de leur 
route ; que fatigués de recherdîcs & de travaux , ils 
iernieat enfin ks yeux i la vçcïté y donc le flambeau'les 

Aiiij 



h' UANTI-LUCRECE, 

avoic guidés jufqu'alors , je le vois fans étonnemenr; 
Mais quelle doit être votre furprife, en comparant ce 
que fait Lucrecè avec ce qy'il annonce ! Udevoit porter 
le jour au fein des plus épaifles ténèbres , ouvrir les 
fources de la vérité , affranchir les mortels d'un joug 
odifux : ^ nous le voyons par Pimpuiifiuice de fes ef* 
forts rendre hommage à cette Religion qtfil vouiok 
anéantir. Tous les traits que lance contre le Cid ce 
nouveau Briarcc , retombent fur fa tête. En vain il fc 
donne pour le libérateur du genre humain ; il ri'ed que 
le panégyrifle d'Epicure , & de la volupté. Qu'il ne 
.vous promette plus de trouver dans des atomes imagi- 
îiaires la caufe du mouvement : vous connoiffez à quoi 
fe réduifent fes magnifiques paroles. Auilî préfomp» 
tueux que Lucrèce, Spinoik foutenoit avec confiance 
que la force motrice eft un attribut de la matière : vont 
fçavez quel cas mérite ce fyflême : nos premiers coups 
ont fuiB pour le détruire. Puis donc que le principe dut 
mouvement ne réfide pas dans la matière y cherchont 
ce principe dans une autre fouioet 

* 

IL II. exifle des intelligences. L'homme fçalt qu'il 
penfe : il nie le faux , il affirme ce qu -il croit véritable : 
les fens lui tranfmettent-ils quelques objets , il les con>^ 
çoît , les juge , les compare entr'eux , en remarque la 
différence , ou l'accord. D'après fes obfervations,il fc 
forme au dedans de lui-même des archétypes , des ima«> 
gC8 intelligibles ^ modèles toujours fiibfiftans auiquela 
il lapponc tou(^ I>ou£ juger de tout avec jullelfe. Ce 
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H'eft pas ici le lieu d'examiner H les principes de nos 
cponoiiTances font innés , ou fi l'ame ne les doit qui 
lès propres opérations. Dans quelque fource qu'ils 
foient puifés , on ne peut douter de leur exiflence ; & 
c^eft tout ce qu'exige la queflion préfente. Souvent 
paftagé par des raifons contraires , l'elprit demeure en 
Âfpens ; il flotte dans l'incertitude , parce qu'il n'a 
qu'une connoinance imparfaite ; fouvcnt aiifil ce qu'il 
fçait , le conduit à la découverte de ce qu'il ignore. Il 
infère l'un de l'autre » en fuivant le fil d'une progrelEon 
méthodique ; & capable de méditer , il diftingue une 
conclufion jufle de celle qui ne le feroit pas , examine 
le rapport de fes idées « réfléchit fur l'ordre qu'il doit 
leur donner. Par ces eflbrts redoublés,il parvient à com- 
prendre un objet , à l'embraflêr tout entier ; 5c fe re- 
pliant fur lui-même, il confidére tous les pas qui l'ont 
conduit à ce terme. S'il ignore quelque chofe , il fçaic 
au moins qu'il l'ignore ; lorfqu'U doute » il fent qu'il 
doute ; qu'il nie , lorlqu'il nie ; & quand il atteint au 
.vrai , il eft afTu^é qu'il l'a faifi. 

Faut-il vouspréfenter ici le tableau descoi^noilTances 
iiumalnes , vous détailler tout ce que Phomnie eft capa- 
ble d'exécuter ? Ingénieux Phyficien , il voit que tous 
les corps font des affemblages d'élémens , & remonte à 
leur première origine. Habile Ailronome , il mefurc la 
vafte étendue des cieux , la circonférence des globes 
qui roulent dans le tourbillon folaire, & Porbite que la 
terre y décrit. Il fuit l'ombre que jette ce corps opa- 
(jue, en arrêtant les rayons du Soleil; il prédit combiea 
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de fois dans refpace de mille ans , de mille fîccics , Ja 
Lune doit être obfcurcie par cette ombre, Se dans quel 
point du Ciel, à quelle heure de ia nuit, elle le feia ch9» 
que fois. Par des calculs auffi fius » il détermine à quelle 
partie de notre globe la Lune doit cacher le Soleil, dans 
quel infiant elle doit intercepter le jour » & quelle por* 
tion du difque folaire elle obicurcira pour lors à noii 
yeux. Les Satellites de Jupiter ont aufli leurs ëclipfes: 
ces planètes , par leurs fréquentes conjondions , fcm- 
blcnt fe venger les unes des autres, ep fe dérobant tour 
i tour le flambeau qui leur cil commun. De tant de ré- 
volutlons diverlès , aucune n'échappe aux regards de 
rhomme : infaillible devin , il prévoit tous ces phéno- 
mènes , les annonce , 6c conligne fes prédirions dans 
des fades plus fuis que ceux des oracles. Enfin cet habi- 
tant de la terre , du point qu'il occupe fur ce globe , en 
détermine la grandeur Se la forme : par de fçavantes 
combinaifons il découvre la véritable pofition des riva- 
ges , des villes , des Royaumes : ion compas mefure 
rimmenfe intervalle qui fépare Tocéag atlantique des 
mers orientales. Ce n'cft qu'en rapportant fes obferva- 
tions à des points fixes, quil peut évaluer avec une telle 
juflelTe la diilance réciproque de unt de lieux didribués 
fur hùufàce des deux hémifphéres. Maisiln'cxifte au- 
cun point fixe dans le vaHe efpace que parcourt le So- 
leil : rhomme en fuppofe , Se la force de fon génie fup- 
plée à ce que k Nature n'a pas fait. 

Hardi, navigateur , il confie fans cminte on firélc na- 
vire aux csprices de la mer. Son courage oc redouta ni 
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les périls de la nuit fur des côtes lointaines, ni le choc 
furieux des vents déchaînés. Guidé par la bouiTole , 
fondant la profondeur des eaux, il fait le tour de Punir 
vers. Il va chercher l'or des contrées occidentales, Se' 
les perles de Torient : il brave les chaleurs du midi , af- 
fronte les glaces du nord , 6c fe frayant des routes nocH 
Velles » il tente la découverte de golfes , de promontoîr 
les , de pays inconnus. Un fragile bois le porte , des 
voiles légères lui founicctenc les vents , foa art ell toute 
fà reiïburce. 

Initié par l'étude dans tous les arts , il les perfedion^ 
ne, il en invente de nouveaux. II décompofc les mix- 
tes 9 tire le fel , le foulTre , le fable , les hqueurs qu'ils ' 
renferment , en défunit , ou rejoint à fon gré les princi* 
pes ; âc £ibriquant des corps artificiels » il imite , fou- 
vent même reforme l'ouvrage de la Nature. Nouveau 
Promethée , mais fans craindre le fort de celui des Grecs, 
il dérobe impunément k feu cclefle ; il raffemble au 
foyer d'un verre les rayons du foleil réunis par la réfrac* 
tien ; & forçant , fi je l'ofc dire , l'aftre du jjur à défi 
cendre fur la terre , avec çes flammes adroitement fur-? 
prifes il embrafe les chênes, il liquéfie les métaux. Pour 
féconder les efforts de fes yeux , il £id>rique fdon les 
loix d'une fçavante théorie des inftrumèns .dont Pu^ 
tile concours , en donnant plus d'étendue à l'image 
d'un objet , réclaircit <Sc le rapproche. A l'aide 
du microfcope , il pénétre même dans l'intérieur des 
çorps , en démêle les parties imperceptibles , dç 
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contemple avec (orpriTe les mierveiUes de leur com^ 
pofition. Que diraî*)e de h parole êc de Pécritore , de 

ce double lien qui unit routes les Nations Se tous les 
fîéclesi Pour faire connoitre mes penfées , je puis les 
confier au Ton : pour les rendre immortelles, je puis les 
marquer par des figures » les prëlènter fous des traiu 
diftînds , 6c tracer une image de mon ame. Par- là ]e 
m'entretiens avec les peuples de l'autre continent , avec 
ks générations les plus reculées. Homme de tous les 
tems^dtoyen de tous les lieux » je me £û$ également en- 
tendre par tout. 

. De la fphére des objets fenlîbles , refprît s'clcve à de 
fublimes contemplations. Il médite fur îe principe do 
l'exiftence des êtres , fiir leur fin , fur les lois qu'ils fui* 
. vent , êc découvre le rapport des effets avec leurs cau« 
fes. Plein d*une noble confiance , il interroge la nature , 
en fonde les myfléres , Se pénétre cet abîme inaccciïible 
aux fens. Quelle eit la grandeur Se l'importance de la 
queftion qui nous occupe ! Nous examinons fi Punivers 
efl l'ouv^gc d'un Créateur, ou s'il n'a d'autre caufe 
que foi-même. A l'étude des vérités fpéculativeSyThom- 
me joint celle des vérités de pratique* Légiflateur Se 
Philofophe, il établit' des régies de conduite , il cher- 
che en quoi confifle le bonheur , Se propolc les moyens 
d'atteindre à ce but. S'il fçait difcemer le vrai d*avec le 
faux, il connolt aufli la difiérence du jufte Se de Fin- 
jufte , du vice Se de la vemr. De Futile Se de Tagréable 
il diftinguc ce qui nuit & ce qui déplaît. 11 approuve ÔC 
condamne , déiire Se craint , fe livre à la haine, à l'amour. 
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LIVRE CINQUIE'ME. i, 

à Famicié* Capable de levenir fur Tes pas » de foumettre. 
i ùl propie cenfiue , âc iês opinions & (es volontés , il 
peut remar(^uer fes ecreurs> appercevoii fes fauces 6c Te 
corriger. 

Enfin fiipériéui à la portion de matière qui loi eft a& 
fodée Peijprit £iit jouer à fon gré tous les re/Torts de 

cette mcrvcillcufc machine. Il ordonne , & fur le champ 
les pieds & les mains obéiiTenc ; dociles à Tes moindres 
defirs 9 les yeux Ce tournent vers l'objet qu'il veut apper* 
cevoir ; fous les mufcles , tous les organes Ce mettent' 
en adion. Je parle , je me promené , je remue le bras ; 
& c'efl par ma volonté feule , fans le concours d'aucune 
impulfion extérieure » que s'opèrent cesmouvemens , 
qui fe communiquent enfuite à d'autres corps. En mar- 
chant je frappe les parties d'air qui m'environnent , Se 
ce coup elles le tranfmettent aux parties voilines , qui 
par une circulation rapide viennent remplir la place quo 
j'ai quittée. Si vous Ibnnez de la trompette , l'air ébranlé 
par l'efiort de vos poulmons , s'agite autour de vous 
& quelquefois même revient fur fes pas , refléchi par les 
hauteurs voiiines. Un feul honune avec des cordes ôc 
des poulies , que dis-je f fans autre lecours que celui 
«Tune roue , d'un levier , fouléve des poids énormes : 
à l'aide de ces machines , il porte à la voûte d'un tcm** 
pie une pierre tirée du fond d'une carrière. Des ani« 
maux dont la force furpaffe la (ienne refpeâent lo 
joug qu'il leur impofe. Secondé de leurs eflbrts , il 
dompte la rapidité du Rhône ; il fait remonter ce fleuve 
aux gjiuê lourds bàtimens* Tant il dl vrai que rkomme 
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par la feule opération de refprit qui Panime^ femble Sè 

produire Se diriger le mouvement. 

L'efprit en cil donc le véritable auteur : feul il a • 
droit de Pimprimer à h matière , par elle-même incapa* 
ble de fe mouvoir ; & quand il Pimprime , ce n'eft pas 
comme un agent paflif qui communique ce qu'il a rcçû , 
mais comme principe. Nous ignorons prefque toujours 
quels font en nous les organes & les loix du mouve* 
tnent ; Se cette connoifTance ne nous eft pas néceflaire. 
Car il fuflît pour ètremû , de le vouloir , înffairft ou non 
du méchanifme qui produit cet effet. Auffi peut-on dou- 
ter û cette puiffance qu'exerce fur le corps une ame 
cirée » comme lui , du néant, appartient à cette ame » 
ou ne doit pas plutôt s'attribuer à Paâion d'un être fu« 
péricur,qui joignant à la connoiffance de la matière 
celle des rcfforts fecrets du mouvement , fe prête à tous 
hos defirs , de fofTe en nous ce que nous paroiffohs feitt 
nous-mêmes» Mais que vous regardiez comme' une pro* 
dudion de notre ame ce mouvement dont elle tient les 
rênes , ou que vous le croyiez émané d'une caufe plus 

• parfiaâte ^toujours eft-il certain qu'il a pour principe une 
fubitahce penfante. Pour le produire , il faut être capa- 
ble de vouloir; & pour vouloir, il faut penfcr. Recon- 

. noiffez donc que la faculté de mouvoir les corps ell un 
attribut propre à ce qui penfe ; qu'il y a des êtres pen<» 
fims , 6c que comme une intelligence finie préfide aux 
mouvemens du corps humain, ceux du vafic corps de 
Punivers font affujettis aux loix d'une Intelligence in£« 
oieidoot la fageife toute -puiflântedifpofe de tout i 
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fi>n gré* Ainfi lacaufe motrice de h matière s'offre dan 

remciic à vos yeux , caufc rupcricurc à la matière , Dieu» 
^ui l'a faice de rien , 6c qui la gouverne. 

m. Jb croirois yous ayoir foffilàmment prouvé cette 

vérité , fi je ne vous foupçonnois d'être encore per- 
fuadé que tout ce qui cxillc efl matière , 6c conféquem« 
ment qoe Tame eft un corps , un aflêmblage de parties. 
Ce préjugé me refte donc à combattre. Mais devi^oît^il 
encore avoir quelque empire fur vous ? Les êtres maté- 
riels privés de mouvement par eux-mêmes ne peuvent 
le communiquer s'ils ne Pont reçu : j'ai démontré ce 
point, & c'en eft aflez pour établir une oppofition e& 
fentieUe entre la nature du corps ôc celle de Tintellt^ 
gencc , qui feule capable d'agir fur la matière , ne lui 
tranfmec pas le mouvement , mais le produit en elle , le 
fait nalue par iâ volonté feule , en eft bon le canal 
Mis la fource^À la caufe primitive. 

Sous quelque face en effet que vous confidérîez la 
matière , elle ne vousofiire jamais que des parties privées 
«le raifon , & dont les propriétés fe réduifent à l'étendu^ 
la fituation , la figure. De votre aveu même ^ ce pnn^ 
cipe c/l incontcftable. Si la penfée ëtoit un attribut de 
cette fubflance , tout ce qui eft corps auroit la faculté 
de vouloir êt de connottrb. Un arbre , Une pierre , joni^ 
voient de cet avantage ; on ne pourroit le refuièr î voa 
atomes , lors même qu'ils errent défunis dans le vuideî 
* loin d'être , comme vous le prétendiez , d'aveugles élé« 
mens , ces corpufcuks fecoient tous des inteUigehces \ 
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parce que toute portion de madère eft matière. Ainfl* 
je vois dans un corps autant d*ames qu^il a dç parties p 

& autant d'ames immortelles ; puirqu'un atome , eft fé- 
lon vous 9 indedrudible , Ôc que la connoiiTance ajoutéo 
i tout ce qu'il pofféde d'attributs ne le rendroit pas fit* 
jet à la mort. Un atome pourroit être éternellement 
heureux , ou malheureux. Partifan d'Epicnre , vous fre'- 
iniriez de voir fon fyfiéme triompher , s'il vous falioic 
en conféquence reconnottre dans votre coips » non pas 
une ame » mais une infinité d'ames à jamab fubfiftan* 
tes. Que ce fyftêmc répondroit mal aux efpérances , aur 
defirs d'un homme qui n'cnvifage point de dcftinée 
plus affieuTe , que celle de n'être pas anéanti , der 
fiirvivre éternellement à la diflblution de Ces organes ! 
• Mais fi les atomes connoiffent ôc veulent par elTcnce , 
chacun d'eux également propre au bien &, au mai peut 
fuivre à Ton gré le vice ou la vertu ; peut fe fonner par 
uo choix libre des moeurs perfbnnelles. Que dis-je { 
toutes les parties d'un atome auront chacune leur con- 
fiuite particulière : coupables , ou vertueufes , elles re« 
cevront chacune le prix qu'elles méritent ; la Julhcc 
fiipiême leurdifiribuera des récompenfes, ou des pei- 
nes. Voilà pourquoi Lucrèce en attribuant à Tes cor- 
pufcules l'immortalité , leur rcfufe l'intelligence. Dé- 
mocrite avoit été plus libéral. Il en fuppofoit quel* 
^les-uns doués de la fiiculté de penfer : eipéce d'ato« 
mes plus favorifés de la Nature , Se qui fupérieurs aux 
autres , étoient à leur égard ce que font les Nobles de 
certaines conttécs ^ à l'égard des hahitaos de la 

campagn^ 
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Cany agae , qui nés pour l'eTclavage ,\r€mblent fous le 
rigoureux de ces matcres defpociques» Une telle 
^nnion remplît d'effioi la feâe qui fputient que notre 

ame eft mortelle , ou plutôt qui le fouhaite ; ôc cette 
Dombreufe école , quoique formée par Démocrite, prof^ 
crivic ÙHk fentiment avec indignation^ Quoi de plus ab* 
fiude en efiet, que départager en deuxdaflês des ato« 
mes dont la nature eft femblable , de donner aux uns une 
propriété qu'on refufe aux autres? C'écoit une diftindioa 
dénuée de fondement & raéme de vraiièmblance. 

Mais voyons û ce que lui fubftitue le Poète Epîco- 
rien ed plus raifonnable. Selon lui la matière eft par ef^ 
fence privée de fentiment. Tous les atomes ont la même 
nature ; ils font tous également principes des corps, in* 
capd>ies "de connoltre Se d'agir. Mais que le liazard réu- 
niiîê certains atomes dans un certain ordre , ils produi- 
ient une ame. Lucrèce ne dit pas préciiémenc qu^ls ils 
ibnt » ni quel eft cet ordre ; feulement il croit en^énéral 
que delaquintefiènceduiàng» dé l\ûr & du feu Ibbtili* 
fés , il peut réfulter un être capable de penfcr , quoique 
corporels & que cet être périt,enûnpar la défunion des 
jélémens dont il eft i'alfemUage. 

La fêule combinaifon de quelques coipulcules pro* 
duira donc une ame. Mais quel changement cette com- 
binaifon qui n'eft qu'un fimpiemode, peut-elle opérer 
iiir leur nature, pour fiûre fortir une amedulèin de la 
matière f Une ame', c*eft-à-dire, un être en éut d*or- 
donner , de méditer , de mouvoir les corps , une puif^ 
lance intelligente.capable déjuger d'agir. Car prévoir^ 
Jmm II B 
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xefléchir , imprimer le mouvement , préférer , fuIvré V 
fîiir , ttctquer» réfifter, c^eft agir. La combinaifon de 
quelques élémens ne leur ajoûte rien d'eflèntiel. So^t« 
ils réparés y elle les raûemble ; écoient-ils déjà réunis p 
cUe les range dans un ordre qu'ils n'avoient pas. Mait 
que fiut un tel changement? Il donne une fituation nou^ 
velle à chacune de ces panîes , une figure nouvelle au 
tout que forme leur afTcmblage. Si l'ame n'a point 
d'autre origme, l'ame efl donc une fituation , ou une 
figure. Cet être revêtu de tant de propriétés fera pro* 
duic , cômme le font un cube , une pyramide, un cylin- 
dre ; & par conféquent telle ou telle fituation , telle 
ou telle figure donneront à la matière » par elle-même 
dénuée d'intelligence, ce qu'une antre fituation , une 
autre figure ne pourroient lui donner. Si te hasard placfe 
certaines particules à droite , elles auront dès -lors le 
privilège de vouloir & de connoitre : elles devront à 
l'efpéce de liaifon qiii les unit , au lieu qu'elles occu- 
pent , une faculté fiipérieure k leur nature ; de le contaft 
aura le droit d'altérer l'eflence des êtres , d'en changer 
ks attributs. Que ce fentiment eft abfurde i qu'il eft 
même contraire à vos principes ! Vous prétendez que 
rien ne peut être hk de rien , êc vous tirez des ames du 
néant : tant vous prêtez de force aux modifications. 

Ceft ainfi, je l'avoue , que les corps peuvent devenic 
tranfpaiens , nues, dénies , fluides ; c^'ils peuvent ao- 
querîb'ou la molefie , ou la dureté , fuivant les diflSren* 
tes combinaifons de leurs élémens. Ces qualités font 
•toutes l'e&t de la fituation des parties : elles n'influeni 
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^iàt fiir le fonds m6me des corps« La main qui fa» 
^onnele chanvie en frit à fon gré un cable,ou une Voile. 
Sous ces deux formes , cette plante conferve toujours 
la même nature. Le cable fpucienc des poids énormes ; 
la voik leçoi^rimfniUion des Vents : fonâions différen* 
les, il eft vrai y nais' qui ne font ni contraires Pune à 
l'autre , ni fupérieures aux forces de la matière ; elle eft 
paflîve dans ces deux éuts. Le fer » félon la âgure que 
l'arti&n lui donne, peice les cotps, les coupe, ou les 
çcrafe* Un Terre dont k fttr&ce eft polie , laiflè aux 
rayons du foleil un libre pafTage : réduit en poudre , il 
les reâécbit ; cette poudre plongée dans l'eau redevient 
ban^arentew L'or eft mis en fiiâon par un feu violent : 
le bcid lui rmd iâ dureté ; diflbut par des fels nageans 
dans un liquide , il s'évapore en particules volatiles. 
Enfin cette nourriture , qui fe diilribue dans tous les 
ncmbnoa de nooe corps , f prend une multitude de 
formes diflërentes» par le feul changement qui fè fat€ 
dans la liaifon , dans la fîgure de Tes parties : mais la ma- 
tière y demeure toujours la même , parce que de toutes 
les modifications que lui donne le mouvement, aucune 
ne Pëléveia»-deffiis de fk nature. 

Elle efl même incapable d'en recevoir aucune qui ne 
foie corporelle de deilrudible , qui ne réfulce nécelTaire* 
ment de fts propiétés, enfin dont l'idée puifie fe d^ 
tacher de oeUe cki corps. TeUe eft la nature des modes,' 
que l'efprit n'en conçoive jamais un feul , fans concc- 
VQtf eu même-tems l'être auquel il appartient. Qu'eft^ 
jce qpi'iin mode ea effet » fiuQn Têtce lui-même revêm 
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de telle ou telte qualité. L^îdée de mouvement ou dé 

repos me repréfcnte toujours nn corps , qui dans Un 
infiant déterminé change de (ituation , ou conferve 
celle qu'il a. Si je peniê à quelque figure que ce foit , 
fapperçois un corps terminé par certaines bornes, dont 
le périmètre eft droit ou courbe , dont la largeur , la 
longueur & la profondeur font égales ou diâerentes. 
Ce font toutes ces variétés qui produifent celle, des 
figures. 

Ain fi tout ce que peuvent occafionner le mouvement 
ou le repos , foit d'un corps , foit des particules qui le 
compofenit y tout ce qui réfulte du changement » ou de 
la durée d'une fituatîon , d*une figure , doit ^tre maté* 
riel , puifqu'il n'affcfte que la matière <Si qu'il naît de 
la matière feule. Par là je vois fe former & fe détruire 
des corps de toute efpéce. Les corps durs font de^ amaa 
d'élémens , ou cubiques -de liés étroitement Ans que 
rien les fépare, ou collés enfemble par tme forte de 
maftic , oti qui pofés les uns fur les autres, forment un 
alfemblagc dont les couches fupérieures compriment 
celles qui font au-deflbus. Ainfi refienés , ilsconfervent 
entr'eux la même fituatîon , jufqu'à ce que quelque li- 
queur , ou le feu, venant à s'infinuer dans leur tiflu , les 
défuniâfe ; défunis , ils fe dérangent , Se pour lors on 
voit les corps durs s'amollir , quelquefois même iè ti^ 
quiefier. Les parties de tout fluide font des globules qui 
cèdent fans réfîftance , <Sc fc rompent fans cfîbrt ; qui 
mus fans ce(fe ea tourbillon , fc poltifent de plus fin 
plus par le mouvement ; enfin , qui vûlettrfennt, m 
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peuvent , quoiqu'ils ie touchent» s'unir entr'eux. Pour 
les corps mous, c*eft une efpéce mixte qui tient le mi- 
lieu entre les deux premières. Leur tilTu réunit les deux 
fortes d^élémcns , qui féparces , rendent un corps ou 
dur, ou %ide. Les cubes & les globules s'y trouvent 
entremêlés avec ordre , & cette alternative forme un 
tout à la fois réfiftant & flexible, où le repos combat <Sc 
lempérc Je mouvement. 

Co^ principes une fois établis , je rendrai rai(bn de 
tous les phénomènes que vous offie la matière , en com- 
binant les modifications dont elle eft fufceptible , la 
figure , la malTc , la fituacion , le mouvement & le re- 
pos. Je vois le feu confumer les corps fecs , réduire le 
bois en cendre » calciner les piecies, vitrifier les cail- 
loux, fondre les métaux , durcir l'argile en la defTéchant, 
& cirer du fond des ècres iQurs principes les plus intimes. 
£n confumant les corps huileux il les enflame & répand 
autour une laeur éclatante ; il £ût feulement rougir 
d'autres. corps, & nous en connot/Tons même auxquels 
iJ ne communique qu'une chaleur que la lumière ne ma- 
nifelle point à nos yeux. L'cau diminue l'ardeur du feu : 
il s^élance bluiiquement au choQ du fer & d'un caillou: , 
mêlez en(èmbie certaines liqueura froidef , vous en 
voyez fortir une flamme pétillante, qu'environne une 
^NÛÛe fumée.. Enfin, précipité par un coup de fou- 
cfae , le feu dans le même inftant éblouit nos yeux , fend 
ks nuages , tombe fuf la terre , voltige A: s'infinue par 
tout. Son aftivité n'cfl: pas moindre que fa vîtefle : par 
«un prodige, à (ueine aojrable j il a'fbuvent fondu U lamo 
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d'une épée , (ans ofllèniêr le founeau* Tous ces effists^ 
êc plufieurs amres , qu'il feroit trop long de déduire ki , 

je les explique fans peine , dès que je fçais qu'on doit 
Regarder le feu , comme un amas de pyramides ou de 
cônes fans celTe agités , toujours en mouvement. Où nô 
s'infinuent pas ces traits perçans t Quel eft le corps dont 
lis n'ébranlent , ne rompent, ne défuniflent , ou ne faf-^ 
fent évaporer les différentes parties > félon qu'ils les 
trouvent difpofées i Sont-ellos en repos âc fortement 
comprimées » ils n'y pénétrent qu'avec peine % font'* 
elles féparées les unes des autres , ils les travcrfent fans 
prefque s'arrêter. Us communiquent facilement leur 
propre agitation nmc plus légères^ Retenus dans les 
corps fulphureuz , ils amaffent Se bientôt par leurt 
efforts ils en défuniffent les molécules , les détachent & 
les enlèvent. On voit alors ces traits de feu voltiger do 
foutes p^ : c'eft que répaiffe fiunée qui s'exhale» port6 
daiïs fon iêin une multitude de parcelles combuftibres â 
qu'ils lui dérobent fans cefle , & qu'ils emportent ea 
«'éloignant. Us éçlaiien; en même-tems : c'çft que la ra-« 
pidité de leurs vibrations ébranle la matière hmineufe 
in^léç avec Péther. Les rayons de cçtte matière frapi 
pent auflîtôt la furface des corps qui les réfléchit ; ôc 
tJ;anfmis au fond de notre œil après diverfes réfradions « 
ils 7 peignent , comme fur une toile » l'image des ob* 
jets ; noiv appeicçvom dors les fonneu ^ les coih 
leurs. • 

Si le feu ne trouve point dans les corps de parties do 
fgnftç iQu'i} pwffç çQflwmer , U U'W agît p9s {noins. 
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nais il agit ea ûkacc âc dans les ténèbres. S'il ne refte 
qu'un petit nombre de ces parcelles fulphuxeufes , il 
lend une lueur foible , âc qui dure à peine un inflant. 
Car il ne pe^ut caufcr en nous une vive fenfation de 
lumière , à moins qu'il n'ébranle un rayon qui vienne 
direâement frapper notre œiL Toutes les fois qu!ilne 
fait que ferpenter dans les corps , la chaleur qu'il leur 
communique eft fans éclat. Ils fe refroidiffent , lorfque 
ie feu qui les échauffoit efl paiTé dans l'air , ou qu'il s'eil 
tellement etnbarraiTé dans leurs difiërentes parties , qu'il 
y demeure captif êc ùns aâivité. C'eft alors que Peau 
peut le dégager 6c lui rendre toute fon ardeur, 

fiépandu dans tout l'univers » le feu circule fans ce0c 
autour de nous ; & s'il nelëmeutp^ toujours, ileft 
toujours prêt à (ê mouvoir. De-là vient que pouf le 
maoifefler à nos yeux , il ne faut que- ie choc de deux 
tcorps folides : au^premier coup il fe montre , & jette au 
loin des ^nceUes brillantes , en &ifif&uit les particules 
que la pierre a détachées du métal. Deux liqueurs mê- 
lées enîemble fermentent , s'enflamment Ôc fe diffipcnt 
.en fumée : c'eft qu'elles renfeonoient des fels ôl des fouf- 
fies hétérogènes , dont le conflit afiiffi pour mettre en 
mouvement le feu qui réfîdoit en elles. Le feu réfide 
aufli dans les entrailles de la terre : il y affine l'or ôc les 
ancres métaux; la chaleur dont il remplie les mines » 
larefie Pair rendbmié dans ces profondes cavernes. Si la 
chute de quelques rochers , en fermant Viffue, empêche 
cet air de s'exhaler dans Tair libre , les eflTorts qu'il fait 
. poqcxolppKOiçsliBn&iiproduifencalorsces trembiemcas 
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déterre fi terribles. Ceft ainfi que fe forme te tonnend 
dans la région fupdrieure de Fatmofphcie. Un niiq;e, 
cofnpofé de vapeurs & d'exhalaifons bkuminetifes, con* 

tient de plus un grand nombre de particules de feu , 
féparées d'abord fes unes des autres. Mats le froid 
viént41 à condenfer Taîr » eHes fe raffiemUenc anffitôc 
vers le centre : alofs elles s'agitent, rendent (br elléa» 
mêmes , échauffent le bitume : le bitume s*enflamme, 
la flamme dilate Taîr , qui rompt avec un bruit terrible 
les barrières glacées que le froid oppofe à fon impétuo- 
iité. Le ciel retentit , le trait part » ôc traçant un fiRoa 
tortueux , porte foudain un coup rapide. C'cft cette ac- 
tivité du feu 9 dont les efiets font Ci multipliés , depuis 
que les hommes i non contens d'avoir abufé du fer , ont 
emprunté pour détruire le fecours die ce ledoutabfe 
éfémcnt. Un art meurtrier imite aujourd'hui la foudre, 
ôc produit des volcans dont la fureur fak trembifoc la 
terre , êc renverfe les plus foits tempartsw 

Il n'eft donc pas étonnant que 1!^ entretienne éb re^ 
double la violence des flammes, au point qu'une étin- 
celle fufHt quelquefois pour embrafer d'immenfes fo« 
rets. Comme ce Auide eft rempli de particules ignées 
qui nagent oifives dlfpetfi^ dans fon fein , toue ce 
qui s*en trouve à portée de celles dont Pagîtation a 
commencé rincendie , s'y joignent en foule ; ôc tant 
qu'il relie quelque matière combuftibie , cet ébranle- 
ment fè tranfmet à d'autres par une communication fin* 
vie. Ce n'eft qu'après avoir confumé tous les foufftcs , 

qu'elles ceiTeat^eluire. Voilàpourquoikârii^uirxi^^ 
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la fureur des flammes , âc qu'ils en étendent fi loin lesf 
lavages. Pour empêcher qu'elles ne fe rallentifTent dans 
les forges , on employé d'énormes foufllets. Les flots 
d'air qu'ils verfenc dans ces ardentes foumaifes , y con- 
fenpent l'aâivité du feu » en augmentant le nombre ^ 
fagitation des particules ignées. Ceft ainfi que Pair 
puifé par nos poumons anime le fang , <Sc le remplit de 
ieux éthérés. Le liquide dans lequel ils nagent les tem<* 
pére en les féparant , âc porte avec eux dans tous les 
membres une chaleur bienfeifante. La région du cer- 
veau efl fans ccfle abreuvée par de douces vapeurs : les 
plus ûibtiles âc les plus pures arrofent ces tablettes 
molles, où fe tracent de fe confervent les diflférentes 
fipages; le refte fediAribue dans les ner& dedans les or- 
ganes de nos fêns. 
Voilà tout ce que peut la matière par la diverlîté de 
• figures de de mouvemens dont elle efl fulceptible. Dans 
toutes ces opérations je vois des corps changer firé- 
quemment de fituation <Sc de forme ; mais d'aucun de 
ces changemens je ne vois éclore ni Pame , ni Tes pro« 
piîétés. Non, Qubtius; je ne puis même (ans indignai* 
tion vous entendre afliirer qut Pâme eft , comme le cer- 
veau , l'aflemblage d'une multitude de particules pri- 
vées d'intelligence par leur nature : cette idée me ré« 
voke; elle révolte la laifon. 1^ e&t, fi l'amecft.ua 
membre du corps humain , elle fe nourrit donc en mê<- 
me-tems que tous les membres , de fe nourrit comme 
eux. Le même aliment par une métamorphoie fubite en 
devieat une partie féeUc ^ comme il devient une portion 
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•du corps. Ainii les particules de pain, que la digellioa 
a mêlées avec le fang, demeureront pore madeiie , A 
k hazard les porte vers les extrémités do corps ; mail 

s'il les place au milieu de la poitrine, qui , félon vous , 
eil le iknâuaire de notre ame , alors capables de pen- 
Ibr , elles raifonneront fur l'origme du monde , fur leur 
effence , leur deffinée , leur bonheur : elles dîAeront 
des loix pleines de jiiflice, elles gouverneront Tunivers. 
La portion leur donnera une propriété que leur refufe 
ia Mature* Une portion de madère pourra tranfinettre 
i celle qui la toucher attribut dont elle-^nime eft pri- 
vée , & recevra de l'autre à fon tour ce que l'autre n'a 
point. Quelle abfurdité ! C'eft donc là cette iâgeiTe ii 
yantée de votre fçavante école ! 

Vous dires peut-itre , que ce ne (bot pas les ato^ 
mes, mais le corps réfultant de leur union , qui acquiert 
Tintelligence , Se que cet avantage il le doit.à fa ûnciYe , 
à la rapidité de fon mouvement. Mais un corps efi-*it 
autre choie que les principes mêmes qui le format f La 
combinaifon qui lie ces principes cntr'eux^ que leur 
donne-t-die de nouveau , û ce n'eil cet ordre même , 
cet arrangement, ces liens réciproques ? En s'uniûant ils 
compofent un tout , Se ce tout a'dans Pintérieur un tiflb 
quelconque , à l'extérieur une figure déterminée. La fi- 
gure Se le tiifu font, de votre aveu , les feules qualités 
qui difiinguent un corps d'avec un autre. Seules elles 
produîiênt toutes les diflK^rences que nous remarquons 
dans les êtres matériels: différences purement relatives, 
^quine changent point lanature dccçs éttesX'intçrieur 
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tn eft plusou moins ferré, plus ou moins lâche;h forme 

de leur furface approche plus ou moins du cercle ou 
du quarré. Les corps n'ont point de variétés qui ne fe 
rédulTent toutes à celles-là. Quel tiflu formera Pame { 
Pour qu'une portion de matière ait hftculté de con-^ 
noître , fuffira-t-il qu'elle foit compofée des atomes les 
plus déliés ? mais quoi de plus délié qu'un feul atome i 
Cependant un atome , félon vous , ne peniê poinc 
Ajoutez un mdUvcment rapide : mais quoi de plus ra- 
pide que le feu , l'éther , la lumière ? Ni le feu , ni Vé- 
ther y ni la lumière ne penfent. Direz-vous que ce n'eft 
point à fon tilTu 9 mais à fa figure , qu'un corps doit Pin-< 
telligence ? Ceft votre dernière refTource : où ne fuie 
pas l'erreur pour fe fouftraire au jour ? mais le jour la 
pQurfuic p^ tout. D'invincibles raifons démontrent 
que Pamene doit point (on exiflence à la figure de la 
matteie. 

Si cette opinion étoit véritable , l'ame ne réfulteroit 
pas indiUinâement de toutes fortes de figures. Le feu 
n'eft pomt %uré comme l'eau ; les molécules qui com-* 
pofent la maflb terreilre ont une forme que n'ont pas 
celles de l'air : l'ame auroit donc auflî la fienne propre. 
Une feuleàl'exclufion de toute autre formeroit l'être in« 
telligenti Et comme les divers démens peuvent être 
lepréiêntés par difiSrentes figures; le feu par une mul- 
titude de pyramides , la terre par des amas de corpuf^ 
cules groifiers , l'air par des ballons minces Se déliés ^ 
l'eau par des globules; on pourroit aufili , félon vous » 
défiler par dûs figures difiio^Tes h volonté del'^me» 
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fa connoiiTance , fcs fentimens , fcs penfces les plus fc* 
''crêtes. Parlez , Quintius : quelle ell la figure qui diftio* 
gue le douce de la peifuafion ? Quelle eft celle qui ca» 
radérife la jaloufie , rambition , l'efpérance ou la «rain<« 
te ? Répondez ; d'où vient ce (ilence ? Quoi ! les paro- 
les vous manquent ôc les figures font toutes devant 
vos yeux f Pourquoi donc aucune ne le piéfente*t-ellc à 
vous , pour exprimer la moindre afièftion de votre ame? 
Rien de vifible , rien de corporel ne peut être l'image 
de ce que vous Tentez intérieurement ; <Sc de toutes les 
idées que fournit la matière » aucune n'a de rapport avec 

rcfprit. 

Je vais plus loin : fuppofez , je le veux , que la matière 
n'exifte pas : ofez » difciple de Pyrrhon , fbutenir contre 
le témoignage de vos fens , que l'étendue corporelle eft 
une chimère ; que les corps ne font que des ombres » 
de vaincs images. Dans cette hypothèfe même , je vous 
forcerois de reconnoîcre des fubflances intelligentes* 
En eflfet 9 vous feriez toujours sûr de la réalité de votro 
ame. La partie de vous qui conçoit efl vous-même* 
Cette voix intérieure : je penfr , donc je fuis , vous aflli- 
roit de votre exigence , dans un tcms où vous ignoriez 
celle des.corps foùnuUeimagen'affeâoit vosiêns. Vous 
avez connu la douleur dès la premicre ibis que vous 
l'avez fentie ; & cependant votre ame n'en dëcouvroic 
pas alors la caufe. Novice » captive » privée de toute 
communication avec les êtres environnans , elle vîvoic 
encore dans une folitude profende ; elle i^avoit aucune 
idée de la xuaciere : or ù. Ton peut connoiue l'ame^ians 
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connoitre la matière , il eft évident que Pasne n*eft rieit 
de matériel. • 

• Quelle conformité trouvez-vous d'ailleurs entre fes 
fondions & le^ qualités du corps i Vous m'objeôere^ 
que la vifion eft produite en nous par la matière ; qué 
les couleurs réfîdent dans la lumière même ; que nous 
appcrcevons les unes ou les autres , fuivant que les 
corps abforbent ou refléchiiTent certains ra7ons ; élc que 
c*efi l'impreffion de ces rayons fiir la ledue, qui gravô 
dans nos yeux les t/hces des diflërens objets dont la 
figure s'y peint , comme elle fe peint dans un miroir. 
Je crois cette théorie véritable ; tout ce que vous attri* 
boeiez à la lumière » aux couleurs , eft purement corpo^ 
rel. L'odeur , le goût , la chaleur & le fon ne nous affec^ 
lent aufli , que parce que des corpufcules trop déliés , 
pour être apperçus , agiffent fur nos feus. Four produire 
ces diveiiès fenfations , il ne îaat qi^un mouvemetit , un 
choc , une fîtuatîon , des traits invifibles. Ces traits 
frappent l'extrémité des nerfs ^ dont le treilaillcment fait 
gaffer le coup au cerveau. 

Mais ce n'eft en conféqnence ni d'un choc , ni d'une 
fituation , ni d'une figure , que notre ame perçoit înté^ 
rieuremcnt les objets que la vûe , que Pouie , que les au* 
tresfens lui traniinettent , qu'elle examine ces objets, 61: 
)oge de leur nature. Elle n'eft pas bornée d'ailleurs 
ces fortes de perceptionst combien ne puife^lle pas 
cnelic-mêmc d'affeftions , de penfées qui ne font nulle* 
ment relatives à des êtres matériels f Vous ne prétenn 
4cez paf mcAtque ks idées du bien de duviaifoni 
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rondes, triangulaires, ou cylindriques ; vous ne mettrest 
au nombre ni des inouvenieos divers , ni des différentes 
^tuationst fameurde la vertu , le defiir de laliben<# 
Pouvez-vous dire d^e figure qu'elle efl ignorante oa 
fçavante , jufle ou injufle , fidèle ou perfide , fage ou 
téméraire , modefie ou iuperbe \ Fouvez-vous le penfer 
d'un^ fituatiouy ouid^iiQ moureitieot ? Il o'eft i vous la 
▼oyez , aucun rapport entre ces trois modes , & de 
telles qualités. Cependant ces trois modes font les feuls 
qu'ait la fubAance étendue; Ibukiis produiiênt cett^ 
variété que nous apperofvons entce les corps. Des par^ 
fies de m^ere ébranlées fe meuvent ; <Sc de leur mou-» 
vement réfulte entr'elles un certain ordre , qui donne au 
tout formé par leur aiTemblage , une certaine figure* 
Si Pame étoit donc un mode , une dépendance de la ma^ 
tiete , elle iêroit un mouvement , une fituation , une 
^[ure : on ne pourroit la connoitre , fans penfer audî-» 
tôt à l'une de ces modifications , & réciproquement 
ridée de cette modification rappelleroit coujouis celle 
de Famé. Or ces deux idées n'ont entr'elles aucune lia» 
fon; vous le fentez comme moi. Reconnoiflez donc 
avec moi que Famé iSc le corps font deux fubllances di(^ 
tinâes» donc la première eft infiniment au^leffiis de 
la féconde. 

Vous en faut-il de nouvelles preuves ? La nature de 
la matière » telle que je l'ai développée ci-delTus , en 
fournit une invincible. Nécefikirement modifiée» elle 
ne poflede par effence aucune efpéce de modifications » 
fuifqu'elle les doit toutes au mouvement qu'ellç n'a pd 



LIVRE CINQUIE'ME. 51 

ni faiie nattre , ni k donner , mais que lui communique 
Paâion (Pune cau(è étrangère. Cette caufe , Se le choir 

qu'elle a fait d'une forte d'impulfion plutôt que d'une 
autre , a dû précéder le mouvement & tout ce qu'il a 
produit , précéder par conféquent toutes les iituations » 
toutes les figures , tous les modies. Et comme la matîero 
n'a pu fubfifler un feul inftant , fans avoir une certaine 
forme , ians être difpofée dans un ordre quelconque ; 
lois même que tous les élémens rouloient confondus 
dans un fombre cahos, il en réfiilte que la caufe mo« 
trice a précédé la matière , ôc qu'elle diffère autant de 
toute elpcce de corps 9 qu'un principe e(l diflingué do 
' fon efiët» Or cette caufe eft Tètre intelligent: je crois 
Pavoir démontré. 

• L'Intelligence qui gouverne l'univers eft infiniment 
iîipéheure à celle que des liens paffagers attachent à 
notre corps. Un interne immenfe les fépare : Punë 
eft étemelle ; la tonte^puiffiince , la grandeur, la ma« 
jcfté fuprcme en font les attributs : l'autre tirée du 
néant , foible , dépendante , cil renfermée dans d'c- 
Croites limites* Cependant la connoilTance de notm 
ame petit nous élever à celle de la divinité , dont die 
eft l'image. Contemplez le Soleil , cet aflre fufpcndu 
dans le firmament , chargé dès l'origine du monde , d'é- 
clairer tous les globes » dans la *vafte circonférence da 
tourbillon qui Penvironne. Il brille (ans jamûs s'épuf* 
fer: c'eft une fource intariffable , d'où coulent de tou- 
tes parts des torrens de lumière. Toutefois le moindre 
flanÂeaa i oette lampe- qui répand i peine autour de 
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TOUS une lueur pâle ôc tremblante , ofire en quelqaê 
force rimage du SoieiL Ainû ce niifTeau qui ferpente 
dans la prairie,& dont le murmure femble reprocher aux 
cailloux qu'il lave , l'cbdacie qu'ils mettent à fon cours , 
ce'ruiiTeau vous repréfente en petit un grand ûeuve : 
•infi ce fleuve qui rouk dans un lie large & profond , au 
travers des campagnes que les eaux fertilifent » eft unm 
image , quoique foible , de l'océan , de cet immenfe 
ballin , dont la profondeur ne connoit point de bornes» 
dont l'étendue embiafle toute la terre > & qui voit de 
toutes les contrées » fe perdre dans fon (êin la multitude 
innombrable des rivières , fans que les tributs qu'elles 
lui portent^ ajoutent rien àfes richeiTcs. 

- IV* PMtiT<-BTAS cro!rez-vous détruire par des rai- 

fonncmens tirés de l'expérience , cette diftindion que 
j'établis entre Tame Ôc le corps. » Les deux parties de 
9 BO«s*inêmes font» direz-vous, unies par des liens fi 
m étroits , qu'il eft impoffible de n'en ipas confondre la 
I» nature. L'amç ne connoît rien que par l'entremife des 
»lens: qu'ils foient altérés par une fièvre brûlante» 
m que le fommeil les aflbupiffe » l'eTprit (è trouble , il 
9 erre confufément d'objets en objets , fouvent même 
» on le voit tomber tout à coup , frappé par une mala- 
m die fubite. Il croît avec le corps: informe Se brut dans 
• les années del'enfiauiceyil fefiiçonoe de le développe 
9 par des degrés infenfibles. Satieunefle a l'éclat ic la 
» durée d'une fleur ; Ôc s'il porte quelques fruits dans 
9» un âge plus œ&r» bien-tôt la vieiile& Tafioiblit , le 

glace , 
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^giace, en flétrit les relies languiflans^ Combien d'hom* 
«iiiies naiflent privés de raifoa , ou la perdent par acci* 
» dent { Us en manquent , parce que les parties de leut 
a» cerveau n'ont pas eu d'abord un certain ordre , ou 
» qu'elles ont depuis ce^Té de Pàvoir. Combien d'autres 
«font dégradés au point de devenir femblables à des 
«bêtes féroceSé La moirfure dtin chien furieux înfede 
»ia maflè du fang , Se fait couler dans les veines un 

• cruel poifon : c'en eil afTez pour abêtir un honune : 
» i)U(slle diflKrence Ëiut-il mettre alors entre cet homme 

le chien qui l'a bleffê ? Ce font demranimdux que 

• tourmente une aveugle frénéfie : tous deux ont la 
iiiii£nie fiireur de mordre ; leur rage eft égale , leurs 
m cian^rts font les mêmes. » 

A ces objeâions , QuintiUs , jt reconnoîs votre mé- 
thode ordinaire. Frappé des apparences que préfentenc 
quelques faits mal expliqués y vôus croyez y en me les 
oppolànt > affoiUirle poicbdemesiaifons^ Mais un Phî^ 
lofophe qm veut approfondir la Nature , Se pénétrer le 
fond même des êtres , doit - il s'arrêter à Pécorce î 
Le moindre vent fuiHra-t-il pour le détourner de. la 
soute du vrai î CeSez d'être ébloui par ces argumens 
de Lucrèce , êc confidéres - en la jufle valeur. Ils prou- 
vent ce que perfonnc ne contefte , l'union de l'ame 
avec le corps : mais que la nature de l'ame de du corps 
Ibit la même ; c^eft ce qu'ils ne démontrent nullement. 
Cemuficien rival d'Orphée » dont les doigts voltigeant 
fur une lyre harrnonieufe , en fçavcnt animer les chor- 
des^ Se charment vos oreilles pac une agréable mélodie j 
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ce muficlen e(l iî dépendant de fa lyre , que (ans elle il 
ne peut faire entendre aucun fon. Qu'elle foit brifée 

par quelque c^ûte , que les chordcs trop lâches ou trop 
tendues ne foient pas montées fur le ton , qu'il en man- 
que une feule ; enfin que l'intérieur foit rempli de -corps 
étrangers qui le rendent moins fonore, le Muficien, 
malgré toute fa (cience , ne tire point de fons , ou 
n'en tire que de vicieux. Attribuerez-vous à cette lyre 
la connoifTance de la Mufique ? L'inflrument & le 
joueur feront-ils à vos yeux la même chofe f TcUe eft 
l'union des deux parties de nous-mêmes : je n*y vois 
qu'une dificrcncc ; c'efl que l'ame attachée conftam- 
ment au même corps , ne peut , tant que' dure cette 
vie I le quitter Se le reprendre à fon gré. Tout le xeAe 
eft é^al de part 8c d'autre. 

En effet , l'inflrument âc le muficien ont chacun quel- 
que chofe de propre. La jointure des côtés de la lyre 
forme une efpéce de voûte , qui fait naître ibus les 
coups de l'archet un lé^er frémiflcment : cette voûte 
renferme un écho artificiel : la grolTcur des chordes 
n'^d pas la même: & cette diâerence concourt avec 
leur pofition , à produire divers trelTaillemens , d'où 
réfultent les fons graves Se les fons aigus. Par cette 
forme , par cet arrangement de fcs parties , la lyre fé- 
conde le muiîcien : mais il a de fon côté des qualités 
indépendantes de l'inftrument. Il doit à l'étude la &r 
culté de îouer avec mefure ? c'eft en lui que réfide !» 
fciencc de l'harmonie ; les principes de fon art Tinf^ 
tf uiicnt des accojds ^ des difTonaaces ^ & les chorde^ 
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M Tendent point de fons agréables , que fes doigts né 
leur ayent en quelque forte tranfmis. Ainfî nous devons 
à tous les deux cette mélodie, dont la douceur nous char- 
me; à Pinfirument « parce qu'il ell capable détendre 
des fons harmonieux » Se plus encore au muiicien , parce 
qu'il (çait les tirer , & donner de Pame à des chordes 
muettes par elles-mêmes. Difons la même chofe des 
deux fubllances dont Thomme efl compofé. L'ame agit 
fur là portion de matière qui lui cft unie , ôc fon adion 
cft fécondée par les reflbrts de cette machine. Ce n'efl 
pas de l'ame, que le corps a reçu fa forme. Pourvu de 
tous les organes qui lui font néce(faires , <Sc fabriqué 
lèlbn les loix d'une fçavante méchanique , il vit , comme 
un arbre végète , par un mouvement naturel'; le fav.g 
circule , ôc porte dans tous les membres un fuc qui les 
nounit. Mais de fon côté Pame a des fondions indé- 
pendantes du corps. Combien d'opérations diverfes ne 
fait-elle pas fur les nombres; elle les compare entr'c'jx-, 
les multiplie , les divife à Pinfini ; les nombres n'ont 
point de corps : ils ne fe préfentent pas aux fens. Quoi*' 
^e finie par fa nature , elle perce d'un vol rapide l'é- 
temel , l'infini , Pimmenfe : elle ofe en fonder la pro- 
fondeur, en parcourir l'étendue. Ces objets ne font ni 
corporels ni fenfibles. Vous-même , toutes les fois que 
votre efprit (ê repait de ce vuide chimérique , ne fortez- 
vous pas, fans y penfer, du monde matériel. C'eftre- 
connoîtrc , malgré vous Se contre vos propres princi- 
pes » la fpiricualité de Pame. £nfin Pame médire fur les 
objets que les fens luttranfinectent : elle fait abftraâioo 

Cij 
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des individus, pour en confidërcr les efpéces généfi^ 
les : elle lent quelle eft la dîffiErence de la caufe êc de 

l'effet , de l'être & de la modification , du terme & des 
moyens. £lle diflingue d'avec le corps la-connoifTance 
même du corps , connoKTancc qui ne ré&lc qu'en elle 
feule. Je crois en avoir dit aflèz , pour démontrer que^ 
fi le corps a fes fonflions purement méchaniques Sc 
qui ne dépendent point de l'ame « il en eil auilî de pro- 
pres à i'ame, & qui n'empruntent rien du corps. En 
convenant donc que nous devons à nos lens plufieurs 
de nos connoiflanccs , je foutiendrai qu'un grand nom, 
bre d'autres appartiennent à refprit fcul , parce que les 
objets n'en font repréfentés par aucune image fenfible. 
Quelle ptiCe peut avoir un organe corporel , fur des 
fubdances ou des idées qui n'ont point de corps ? Nos 
fens font frappés par la forme , la maire, la couleur des 
objets ; ils perçoivent le fon , l'odeur , le goût , la du<* 
reté, la chaleur» l'humidité, la rudelTe des corps, dcles^ 
qualités contraires : mais quelle différence entre ces 
modifications de la matière , ôc tout ce que je viens de 
rapporter 1 Les fens ne fon&donc pas les feuls inftru-^ 
mens de nos connoiflances. 

Mais il eft une efpéce d^afl&dîon mixte , ft laqudle 
refprit ôc les fens ont part à la fois. C'efl par exemple 
rhomme entier qui voit , qui entend, qui goûte , qui fe 
promène : le corps Se l'ame concourent à ces diverfes 
opérations ; mais dans ce concours la machine obéit 
à rintclligence , comme un inftrument au muficien qui 

le touche. l«afeaiaùoaelteamême-cems le ihûc &I4 
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pfeave de leur alliance: nulle feniâtion fansTame» & 
• l'ame , fans le corps , ne fendrait pas* En vain nos or- 
ganes tranfmcttroient-ils au dedans de nous-mêmes tout 
ce qu'ont faiii les fens, s'il n'y réfidoit pas un être capa* 
ble de percevoir ce qu'ils tranfmetten^ Ces organes 
font dépourvus de fendment, & communiquent les im« 
preiïîons étrangères , comme un miroir rend l'image 
des objets , comme le creux des rochers renvoyé le Ton. 
Les yeux ne vojent point; c'eft cet être qui voit , 
iecondé parles yeux , dont lui-même dirige à fon gré I9 
mouvement & l'opération : les chants , les difcours , 
fîappent l'oreille ; mais ce n'eft pas l'oreille , c'eil lui 
qui les entend. L'être qui juge des objets de la vûe, de 
ceux de Toiiie , eft fe feul qui peut voir , le feul qui peut 
entendre. Ainfî lorfque la goutte ou la pierre nous font 
fentir leurs cruelles atteintes , ce ne font ni les pieds ni 
les reins qui fouffient; c'eft l'ame unie à ces membres 
malades* Un homme à qui Ton a coupé la jambe ^ rap- 
porte le mal que fes nctk endurent au pied qu'il n'a plus; 
il croit éproijyer dans cette partie du corps qui lui man* 
que l'efpéce de douleur qu'il reiTentoit , avant que de. 
Pavoir perdue. Profondément reoueilE, vous médite? 
en fîlence fur l'origine de l'imivers : fi dans cet inftant 
je vous touche avec unfer chaud, fi je vous picqiic feu- 
lement avec la pointe d'une éguille, la douleur vous. 
Bcracbera fui k champ à vos méditations; tiré hors de 
vous-même vous ne ferez plus occupé que d'isUe , parce 
que l'être qui penfe en vous eft le même être quil/ent. 

Le navigateur dans une cqppêce eft frappé tout à la 

/-> ••• * 
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fois de mille fcnfations , de mille pcnfces difFércntCf. 
Il voie d'un coup d'oeil le ciel couvert de ténèbres » les * 
éclairs s'élancer du fcin des nuages , les flots écumans • 
s'amonceler autour de lui , d'humides montagnes s'é* 
lever, Se fon vaiileau rouler au milieu des noirs aby* 
mes. Le iiilement des aquilons , le n^ugiiTement de 
la mer en fureur , le bruit du tonnerre , les cris confus 
de l'cquipac^e rcrcntilTcnt en même-tems à Tes oreilles : 
UJic amcriume alîreuic fe répand fur fes lèvres j fon odo- 
rat eft bleilé par les vapeurs infeâes qu'exhale la feu* 
tine; fes membres fonttranfis de froid; l'image efirayante 
de la mort trouble fon cfprit. Cependant il ne perd pis 
toute cfpcrance : il cherche des yeux quelque dcbris du 
vaiffcau , quelque planche échappée du naufrage, uni* 
que Se foible reffource dans fon malheur: il implore le 
fecours du Ciel ; il tâche de le flecliir par fes vœux ; il 
demande la terre à cris redoublés ; il dételle la mer Ôc 
(es caprices. Voyez quelle foule d'impreffions,partagées 
entre les différentes parties du corps , agiffent au même 
iiillant iur l'ctrc fimplc qui l'anime. • 

Je dis que Tame eii iimple. Un être qu'agitent à la 
fois tant de mouvemens oppofés , un être qui craint & 
defirc , qui peut éprouver en même-tems la douleur âc 
la joie , qui font & compare fes différentes fenfations , 
cil ûmple (S: vraiment u;i : d'où je conclus qu'il ii'cfl 
pas compofé de parties. S'il en avoit , quelque déhé 
qu'on le fupposât , chaque parcelle uniquement occu- 
pée de fa fondion fcroit incapable de remplir celle de 

h pâxucule v&ilîac ^ <Sw ae^la coiuioluoit'pasiucme : 
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elle ne pourroit comparer deux fenfations : elle vou- 
droic ce qu'une autre refufe ; elle nieroic ce qu'afHrme 
ÙL compagne. En effet, chacune feroic libre ôc jouiroit 
pleinement de fes droits. Les parties de l'œil n'ont pas 
toutes la même deilination : û le criilaliin rapproche 
les rayons » Thumeur vitrée les éloigne : les diiiérentes 
parties de l'ame auroient de même à remplir des mlnif- 
tcres oppofés ; faifant toutes fcparcment «n ufage égal 
de leur liberté. L'ame fcroit une république , ou tran- 
quille Se réglée , comme Tefl un eiTein d'abeilles , un 
peuple de fourmis qui fe partagent entr'elles les divers 
travaux ; ou déchirée par des fcditions , par des guerres 
inteilines. Toutes les londions de cette populace pcn- 
fante feroicnt alors confondues* Il faudroit pour y ré- 
tablir la paix , qu'une de ces particules fupérieure aux 
.autres , quoique d'une même efpéce , régnât fur toutes 
avec une puiiïancc dcfpotique , <Sc pût les contraindre à 
vivre dans une parfaite intelligence; mais de ces parti- 
cules » laquelle fera Reine ? Outre qu'elle me paroîtroic 
. peu différente de ces ames, dont vous reprochiez la 
fuppofition àDcmocrite, elle feroit compolce de par- 
les , comme le relie des atomes dont le corps eil I nf- 
femblage. Dé ces parties , laquelle eft , félon vous , dcf- 
tinqfi poiir le Thrône ? Quelle portion de l'atome Roi 
fera Reine ? Quelle portion de l'ame fera vcritablemcnt 
l'ame ? Qu'il eft aifé , Quintius , de fuppofer ; mais qu'il 
eft difficile de prouver ce^qu'on (iippofe! Comprenez 
par-là , que l'être qui veut & conçoit eft uyt Se fimple. 
puis donc qu'aucune partie de matière n'eft lîmplc , 

Ciiij 
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indivifible , il n'en cd aucune qui puiiTe , ou feule , OU 
jointe à d'autres , s'élever par quelque bazard que oo 
foit k la nature de Pâme. 

, Regardez donc comme une vcritc manifefte , à la-^ 
quelle les fens mêmes rendent témoignage, que l'ame 
t& incorporelle & fans parties. Au lieu de fuppofer en 
nous un principe de cette nature , Lucrèce unit à notio 
corps deux fobflanccs diftinguées du corps même,quoî« 
que corporelles : Tune répandue dans tous les meni-^ 
l)res , comme une efpéce de vapeur , n'efl felon lui ^ 
chargée que de leur imprimer le mouvement , & de re« 
çcvoir les fenfations : l'autre intelligente , ôc fupérieuro 
i la première , réûde au centre du corps, &de-là pré-« 
(idç à toutes les opérations de cette machine , en fait 
]ouer à Ton gré tous les relTorts. Apiès tout ce que f ai 
dit , vous devez fentir quelle eft la feufleté de cetto 
opinion : vous fçavez auill ce qu'il faut répondre au 
fentiment de quelques autres Fhilofophes , aux yeox dq 
qui notre ame n'eft que la proportion des organes du 
corps , & leur harmonie réfultante du concert ôc de Tu-» 
nion des fibres qui les compofent. Sans cette harmonie, 
je l'avoue , le corps fe décompofe & fe détruit ; m%ia 
quoique nçcelTaite à la vie de Phomme, loin d'être foa 
fUne , ce n'efl qu'une (impie modification /qui a'aglt 
point , ne veut point, ne peut jamais penfer. L'ame eft 
im être fimple , uni à un corps divifible , maîa çapablq 
de vivre féparé de toute p&rtioa de matière. 
A l'aide de ces principes , vous concevrez ûins peine 
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fériflable , femble en partager Talcération , 6c paroit 
iftâée en même tems que lui , quoiqu'elle le foit d'une 

manière ciiilcrcntc. On en trouve la raifon dans la loi 
qui ferc de bafe à leur alliance. Cette loi fondamentale» 
c'en qci'an certain mouvement excité dans le corps , 
devienne pour notre ame l'occafîon d'une certaine pen- 
fée , Se que réciproquement telle ou telle penfée de 
la part de l'ame faiTe naître dans le corps tel ou tel mou- 
vement. •L'ùnion de deux corps qui feroient liés au 
point que l'un fût toujours mû par le mouvement de 
Pamre , vous paroîtroit entière Se parfaite. Vous auriez 
la même idée de celle de deux amcs , fi tout ce qu'ap- 
percevroit la première , étoit au(Ii-tôt apperçû parla fe* 
' conde. La liaifon de l'ame Se du corps n'eft pas moins 
étroite. Malgré la contrariété de leur nature , contra- 
riété que la Toute - puilTance étoit feule capable de 
vaincre , regardez ces deux: êtres » comme tellement 
unis, du moins pour un tems> que certaines idées ré- 
pondent dans lafubdance fpîrituelle , à çertains mouvc- 
mens produits dans la maffe terredre. 

Ne foyez donc pas étonné que Telprit (èmble n'être 
phs le même , dès que les fonâions de certains organes 
font dérangées par la maladie , fufpendues par le fom* 
mcil , ou troublées par quelque caufe que ce foit. 11 
paroit iîirtout altéré , lorfque le défordre tombe fur le 
cerveau, dans lequel ft gravent les objets divers , & d'oà 
lesefprits animaux fe diflribuent dans tous les nerfs. Les 
différentes images ne pénétrent plus alors jufcju'à l'ame, 
QH ny pénétrent ^uc dé%urc6s , qonfufcs , fouvenc 
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contraires aux objets mêmes ; & de-là nailTent la fureur, 
la flupidicé) le délire. £n effet, tant que notre ame 
languit dans la prifon du corps , elle eft foumife aux lois 
de ralljance qui les unit Tun à Tautre. Elle rcflent de la 
douleur y ou du plaiûr , félon la nature des imprefTions 
que les êtres environnans font fur ce corps » expofé de 
toutes parts à leurs coups , mais aufC peu fenfible par 
lui-même , que la pierre ou le métal. Enfin le fouille 
cciclle dont il ctoit animé fe diiîîpe ; fes mouvemens 
s'arrêtent ; la mort glace le fang qui portoit dans tous 
fes membres la nourriture Se la vie. Alors rompant (es 
liens, Tame fe dégage de cette maffe groffiére. Libre , 
înunorceile , inaltérable, elle lui furvic à jamais, parce 
que toute fubUance indiviiible Se fans parties eft par 
elle-même indiffoluble , & ne peut être détruite pat 
aucune force naturelle. 

L'ame ne croie donc pas dans les enfans , a mcfure 
que les organes fe développent. Dès fon origine elle eft 
tout ce qu'elle peut être. Il eft vrai qu'elle donne à 
peine alors quelque preuve de fon exidence , qu'elle 
paroît même enfcvelie dans une profonde léthargie* 
Mais que feroit-elle , encore novice dans un corps qui 
n'eft qu'ébauché î Les images qui doivent agir (ur elle , 
ne font point encore raHemblées dans le cerveau : les 
objets extérieurs ne lui ont pas encore fourni cet amas 
néceffaire d'idées » qui ne fe forme qu'avec l'âge. Toute 
fois elle laiife échapper dès-lors quelques lignes de fen- 
timent , par les cris, par le fourire , par les pleurs de 
l'enfance. Des que k corps fera perfectionné par les 
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innées , que les fibres du cerveau auront acquis un cer« 
taia degré de confiftance , que FimprefEon réitérée des 
diffifrens objets en aura laifTé des traces dans la mé- 
moire , on verra de quoi i'ame ell capable avec de tels 
fecours. Elle ne peut rien fans eux ; que peut un foldat 
tins armes , un ^Général fans armée > un Peintre iàns 
pinceau ? Mais comme le corps n'efl deftinc qu'à fubfiC» 
ter un petit nombre d'années,ilfe dégrade à mefure qu'il 
vieillit. C'eft une frêle machine que Page Se les fatigues 
altèrent infenfiblement. Le fang épaidi coule avec plus 
de lenteur, la lymphe fe congèle , les fibres fe durciC- 
fent , les nerfs fe détendent , le reflbrt du cœur , la fle- 
xibilité des mufcles ne font plus les mêmes ; les efprits 
animaux partent avec moins d'aâivité du cerveau , les 
pieds Se les mains tremblent , la refpiratîon devient en- 
trecoupée , les yeux fe couvrent de nuages , les oreilles 
fe ferment aux fons , la voix fe cafTe » les forces man- 
quent , les cheveux blanchiflènt, la peau fe ride & fe 
flétrit. Le corps épuifé Ifeft plus alors que ce qu'il étoît 
dans le berceau. Sa vfcillefle efl: une féconde enfance ; 
Se Pame n'agiflant plus que fur des reflbrts affoiblis,par- 
ticipe à cet état de foiblefife qu'elle même n'éprouve pas. 
Maïs fi privée par fa nature de toute communication 
avec les objets extérieurs & fenfibles , elle ne peut fans 
le fecours des organes corporeb en recevoir l'imprcl^ 
fion , elle n'a pas befoin de ces organes pour fe con- 
noitre , pour connottre ce qui doit la rendre heutcafç > 
pour craindre le mal dcûier le bien. 
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V. Vous allez fans doute me répondre que la ma« 
tiere ne m'eA pas aflez connue , que je n'embraflc pas 
afllêz toute l'étendue de fii puiflânce , pour être en éuc 

d*cn fixer les bornes , de dtfciderce qu'elle peut , ou ce 
qu'elle ne peut pas acquérir. « L'homme , direz- vous , 
9 s'ignore lui-même. Réduit à ramper avec lenteur, avec 
» incertitude , d'un objet à l'autre » il fonde d'une main 
» timide tout ce qui l'environne ; il craint de fe heurter 
» à chaque pas dans les ténèbres , ou dans la fombre 
» lueur du faux jour qui le guide. Par quel excès de pré» 
«fomption oferoit-il Ce flatter de découvrir les principes 
9 fondamentaux de tous les êtres , d'en pénétrer l'cflcn- 
» ce , d'en contempler la nature ? Defcartes & Tes difci- 
•>ples regardent rétendue comme feule propre à la ma- 
a» tiere : peut-être l'intelligence eft-elleunede(es pro- 
»priétés. L'homme neferoit plus alors , ainfî qu'ils le 
» fuppofcnt , un être double, un compofé de deux fubf^ 
» tances. Ce qui fait Teflence de la matière n'eft vrai- 
sfemblablement ni l'étendue «ù la fiiculté de penlèr. 
« C'eft quelqu'attribut plus-intimt , antérieur à ces deux 
3» qualités, principe de l'une ôc de l'autre , fource dont 
a» cUcs dérivent , comme deux branches fortent d'une 
9 mCme tige. Si cefentiment que Spino&foutient eft vé* 
9 ritable , on doit renoncer à la diftindion de l'ame Se 
» de la matière , quoique l'étendue foit une propriété 
» différente de lapenfée* La lumière^ le fon différent 
> en efibt , & font néanmoins des noodifications du 
vmême corps. La couleur Se la figure , quoique diftinc* 
p tes ^ peuvent fe trouver icuuies. Uu globe cil en 
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i»ihémei»tems noir & rond Pouiquoi donc l'intelligence 
»ne feroit-elle pas une qualité de la matière : qualité 

•plus excellente que l'étendue , & dont la pcrfcdion 
'dépeadroic de celle des organes, dedinés à la fervir i » 

Je ne puis aflêz m'étonnetf QubtitiS|de cette af<* 
fieufe mélancolie , de ce mépris dénaturé de (bi-même , 
de cette fureur pour la mort , qui porte des hommes à 
deûrer de périr tout entiers. Ce n'eft pas aflez pour eux 
que leur corps fe détruife : ils foupirent pour l'anéantif* 
ièment : ils pouffent l'extravagance jufqu'à craindre que 
lear aifte ne furvive à cette mafle grofliere dont elle 
meut les rcflbrts , ôc n'échappe aux horreurs du trépas, 
lis veulent qu'elle s'évapore comme une légère fumée 
quife diiBpe dans les airs. Ah! Quintius» banniflèz de 
votre cœur un (î horrible defir. Mais comme un refte 
d'anciens préjuges peut encore élever des nuages dans 
.votre efprit , il faut que j'achève d'arracher le voile qui 
TOUS dérobe la vérité. Je vais rappeller en peu de mots 
quelques principes développés ailleurs. 

Toute qualité propgçfH'efTence d'un être lui appar- 
tient fi intimement , que » fans elle , il ne peut exifter ^ 
ni memes'offiir à l'efprit. Cette régie efi l'unique mojeo 
de découvrir la nature des différentes fubflances : on ne 
peut s'en écarter, fans confondre toutes les idées , tous 
les erres ; fans ôter aux raifonnemens toute jufleffc, fans 
tendre le langage inutile, inïpropre, inintelligible. Tout 
ce qui n'efl que mode peut au contraire être ou n'être 
pas joint à la fubflance qu'il modilic : fans clic il n'exifle 

{as; mais elle peut exiitec iaos lui. L'idée de l'être eft 
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inclcpcndantc de ccUc des modifications ; mais jamais 
oa ne conçoit les modifications t fans concevoir l'êtro 
même. La penfée ne fc repréfente point de figure , de 
mouvement , de combînaifon , qu'elle n'apperçoive 
aulTi-tôt un corps figure, un corps mû, des molécules 
arrangées dans un certain ordre. Quelquefois, je le fçais^ 
elle détache un mode de lafubllance dont il dépend ; 
mais cette abftraâion ne détruit pas , n'obicurcit pas 
même Tidée de l'être ^ elle ne fait que la fufpendrc 6c 
la mettre à l'écart. 

Il ne s'agit plus » me direz-vous , que de fçâvoir fi 
Fétendue eft une propriété , ou (implement une nK>di« 
fîcation de la matière. Je n'imaginois pas , Quintius , 
que ce fût encore une queftion pour vous: quoi qu'il ca 
foit , confultez la régie que je viens d'établir ; eUe levers 
tous vos doutes. Il n'eft point d'abftraâion qui puifle 
jamais féparer l'idée de l'étendue , de celle du corps ; 
je crois l'avoir démontre. L*é tendue n'ell donc pas un 
limple mode de la matière ; elle appartient à fon eiiên« 
ce : c'eftun attribut inféparaUl^^ primitif, qui précède 
& produit tous les autres. Par conféqucnt fi l'on doit 
regarder Tame comme une qualité de la matière , l'ame 
eft une modification , une qualité de l'étendue , & dès* 
lois en rappelle néceflàirement l'idée , comme une bran* 
che préfente celle de fa ti^e. Mais interrogez tous les 
hommes , un feul ofera-t-il vous repondre qu'il apper- 
çoit quelque chofe d'étendu , lorfqu'il parcourt les dif- 
férentes fondions de fbn ame , âc qu'il en étudie la na- 
spre & Tordref J'examine en quoi conilitcnc lapcrceptioi| 
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ïc le fugement , quelle cfl la valeur d'une preuve , par 
^el charme elle peut , en domptant les efprits , les faire 
conibntir à la violence qu'ils éprouvent ; toutes ces ré- 
flexions , je les fais fans penfer à l'étendue. Que je cop- 
lîdere l'oppontion qui régne entre le doute Se la certi- 
tude , entre l'erreur & la vérité ; que je déûnilTe ce que 
c'eft qu'ignorer ou connoitre, affirmer ou nier; que je 
m'applique & démêler ces nuances imperceptibles qui 
diftinguent Ôc les probabilités 6c les degrés de croyance: 
tous ces objets ne préfenteront à mon efprit rien de 
divilible* 

Si des opérations de rintellcdî: , je pafle à ce qui eft 
du reflbrt de la volonté , ce nouveau point de vue ne 
me remet pas la matière devant les yeux. Lorfque j'exa- 
nûoe pourquoi notre ame s'aime d'un amour û vif de fi 
oonftant , fe préfère à tout , rapporte tout à foi ; pour* 
quoi fe bonheur efl l'unique objet de nos defirs ; enfin 
ce que c'ell qu'être heureux , ou le croire tel , aucune 
trace de l'étendue ne frappe mes regards. La jaloufie, la 
vanité , l'ambition régnent fur la terre : l'un afpire aa 
pouvoir fuprême; Tautre ennemi du joug veut le fe* 
couer , ou ne le porte qu'en murmurant : celui-là re- 
garde le mépris, l'opprobre , l'oubli, comme des maux 
pires que la mort ; à fes yeux , ce n'eft pas vivre que de 
vivre fans nom ; il fe repaie du chimérique projet de 
donner au lien une frivole immortalité : je vois des 
hommes aflez opiniâtres pour ne vouloir jamais fe re- 
pentir ; j'en vois d'aflez orgueilleux pour n'eftîmer que 
leurs propres idées > d'alTcz aveugles pour |}référer à la 
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voix de l'amltic , le langage de la flatterie ; d'aflc» fcé-« 
lërats i pour fe faire une habitude , un jeu du menfonge^ 
de la calomnie, des plus noirs forfaits. Quand je confr 
de^e avec Heiaclite l'humanité fous cet affi:eux regard # 
quand j'examine la nature de ces déréglemens , ôc celle 
des paflions qui les produifent > je n'y découvre rien qui 
me rappelle l'idée du corps ou de fcs modifications* 
Nos erreon mêmes , & nos vices , annoncent la préémi- 
nence de notre ame: vous le voyez > Quintius , elle n'ell 
pas un mode de la matière $ puifqu'en étudiant fes opé^ 
rations diverfes , on n'apperçoit rien de corporel. VcÇ^ 
fence de la matière n'eft donc pas de pouvoir être en 
même-tems étendue Se penfante. LaîiTons cet étrange 
paradoxe à de prétendus Pliilofophes , ennemis de Dieu 
& des honunes : on ne doit pas regarder l'étendue & la 
penfée comme deux modifications qui puiffent » ainfi 
que la lumière & le fon , la couleur Se la figure , fe reunit 
dans le même être ; comme deux branches qui fortcnc 
d'une tige commune. Ce font les attributs primitifs de 
deux fubftances réellement diftinâes, eflentiellemenc 
oppofées , dont Pune eft toujours padive Se l'autre tou- 
jours agiflante , dont Tune a des parties ôç l'autre eft 
fimple , indivifible , indiifoluble* 

Je fçais que nous n'avons pas une connoifiknce par^ 
faîte delà nature du corps. II eft dans cette énidedesm7& • 
tcres impcnctrablcs , & qui fc rcfufcnt à toute la faga- 
cité de notre efprit. Cetefprit, dont rorgueilleufe foi^ 
blefie alpireà tout comprendre , eft trop borné pour em* 
bxafler l'innombrable multitude d'effets ; que produifent 

toutes 
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toutes les comhinaifons poifibles des parties de la ma-* 
. dere : enveloppés d'épaifles ténébces , nous faîfons fou- 
vent de vains efforts pour en percer robfcurltc. Mais 
û toutes les propriétés d'un être ne fe dévoilent pas à 
nosxegardsydùmoinsnouseft-ildoonédefçavoirquels . 
font les atciibnts , dont il eft eflentielleihent privé. Petat- 
ctre la nature des molécules ignées doit-elle échapper 
à toutes nos recherches ; mais il eft certain que leur 
fonne diffite, de celle des parties élémentaires de l'eau , 
êc que de cette différence feule réfultent toutes les qua- 
lités qui diftinguent ces deux fluides. Le Phyficien n'a, 
pas encore découvert toutes le^ merveilles de Taiman ; 
mais il fçait que Taimann^eftpas un animal ; quece n'eft 
point par amour qu'il attire le fer. Sans avoir encore dé- 
cidé pourquoi l'aiguille aimantée décline du pôle fep- 
tentrional vers l'ocddeat » ôc par une légère inflexion 
fe tourne enfiiite veis Foriént , il peut affiirer que cette 
dédinaifon n*eft pas Pe0èt des vents , mais celui d'une 
matière fubtile qui coule dans l'univers. Le Géomètre 
ne trouvera jamais la quadrature du cercle, mais il fçaic 
que le cercle eft différent du quarré ; il connoit tputes 
les conféquences. de cette double configuration. C'eft 
ainfi que nous diftinguons Tame d'avec la matière, quoi- 
que les propriétés de Tune 6c de l'autre ne nous foieni; 
pts toutes patfeitément connues* 

• ' . • 

VL D'ailleurs , un attribut important met entre 
ces deux êtres une prodigieufe différence ; c'ed la li« 
l>eité« ChacunavouequefansconnoiflimcemfenomeniL 
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dtf leur état > les corps fournis à des loix invariables font 
emportés par le mouvement qui leur eft imprimé d'aiU 
leurs ; mais chacun comiok le pouvoir qu'ils d'agir , 
de faire foit une adion , foit une autre. Tout annonce 
.que nous foinmes libres. Délibérer , prendre conieil » 
fe déteiminer enfin après demûresréflexiona;emplo7Ct 
les menaces > tes avis , les prières ; fe repentir en iêoree* 
parce qu'on fe fent coupable , 5c s'cxcufer publique-- 
ment , parce qu'on craint de le paroltre ; remplir des 
devoirs , tt livrer à des.foin8 , établir des loix , â)tidani«* 
ner & punir le vice , louer ^ récompenfer la vertu ; 
c'eft faire autant d'adcs de liberté , c'cft en donner au- 
tant de preuves* Nos entreprifes , nos projets , iu)s ef- 
forts , tout en un mot décelé ce (bâtiment intérieur qor 
nous perfuade que notre volonté n'éft pas eldave , A: 
que nos pareils jouiflent de la même indépendance. Les 
hommes s'accordent tous à cet égard , de leur unanimité 
fiir ce point ne peut être une erreur commune ; c'eft un 
rayon de lumière émané du fein de la Matim. SiMionU 
me avoit des chaînes , H les ordres tyranniques d'une 
caufe étrangerenéceflitoientfes aâionsy comme la force 
qui tire un corps de ibn repos ^ en détermine Id 
mouvement , que feroit toute notre conduite , fmon 
un tifTu de démarches faulTes , inutiles , infenfées f De 
quelle utilité feroient ces réglemens defiinés à mainteaîc 
l'ordre dans les fociétés , ces foins que prend une làg6 
Phîlofophie d'înfpirer aux Citoyens l'amour de leur 
patrie , d'enflammer les coeurs d'un zèle ardent pour le 

bienpublicj Chaque Nation iêtoic cequ'eft un fspèoi 



Digitized by Google 



• I 

LIVRE. CÎNQUIE^ME. yj 

âeuve: ce n'eft m par des leçons i ni par des pHeies ^ 
nais par de fortes dîgues,qu'on en dompte l'impétueufe 
fureur. En vain même ces digues prétcndent-clIcs fou- 
vent captiver fes flots indociles , ôc les contraindre à 
couler dans un lit qui les refTerre : d^un cours fapide ik 
firanchiflênt lecns bords , inondent les plaines , 6c chan» 
gent en marécages les campagnes voifines. Au lieu de 
former la jeunefle par l'étude des fciences , il Êiudroic 
en fe bornant à réprimer fit fougue , l'abandonner aiûc . 
mains de la Nature. Elle végéterolt » comme végète un 
tendre arbriflcau dont les branches font étendues en eA 
palier : il doit fon accroiffement à la bonté du terroir ^ 
à la cbaleot du foleil ; Se ùaas autre iêcours que celui 
dHine main qui le décharge d^ùnë partie de fes feuilles » , 
grâces aux douces influences d'un climat favorable, il 
produit, fans le fçavoir , des fruits délicieux. 

De quel nfiige, de quel prixferoit la raifon fans k 
liberté f Que nous ferviroit de connoître le bien 4c le 
mal , s'il n'ctoit pas en notre pouvoir de fuivre l'un , Se 
d'éviter l'autre i L'intelligence feroit en nous une qua- 
lité vaine ; notre ame languiroit réduite à l'inaélîom 
Qu'un homme environné de dangers fente que fa con^ 
fervatîon dépend de Ton courage , il méditera fur le parti 
qu'il doit prendre ; il cherchera dans la fagacité de fon • 
efprit des reflburces contre le péril qui le menace : mais 
fi l'inévitable finalité l*entratne êc le précipite , c^eft en 
vain, qu'en luttant contre le fort , il prétend échapper 
à fes coups : malheureux à proportion de ce qu'il a de 
prudence , puif^'im^apaUe de changer £i deflinée j il 

Dij 



Digitized by Google 



S2 L'A NTI-LUCRECE, 

croit trouver en lui-même un remède à des maux donc 
^tous Tes efibrtsne le garantiront jamais. Une prévoyance 
impuiflante eft inutile à l'homme. Sans la Uberté , point 

de vertu, point de gloire véritable ; la fagefle des Pliî- 
.lofophes , la valeur des Héros » les qualités qui rcndenc 
un Roi digne duThrône, ne méritent pas plus d'éloges 
que la jeûneflè Se la beauté : loin de nourfervir , la rai- 

fon fait notre malheur ; c'eft un fardeau qui nous ac« 
, cable. 

Si l'homme n%ft pas libre , s'il n'a pas êc le pouirok 
d'agir comme il le veut , Se refpérance d'obtenir un 
jour par fes adions une vie plus hcureufe , plaignons fa 
^cieftinée. Qu'il ceffe de s'attribuer la préférence fur les 
animaux, fut les £tres les plus infenfibles. Enfans de la 
Hature , les animaux fuivent fe»loix par un aveugle in& 
tinél. Les fofliles , les pierres , les végétaux , plus dura- 
bles que nous, fe forment & fe confervent fans connoi^ 
fance ni d'eux-mêmes , ni de ce qui leur eft propre , ûm 
inquiétude, (ans defîrs ; Se l'homme privé de liberté » 
fcmbleroit n'avoir reçu la raifon , que pour voir empoî- 
fqnner, par de continuelles allarmes, le cours rapide 
d^une vie laborieufe. 

; Lucrèce , en foutenant que nos âmes font mortelles , 
ne leur a pasdifputé le privilège d'être libres. Forcé par 
le fentimenc intérieur , il reconnoît que nous joullTons 
dt çette prérogative , le véritable titre de notre fupé^ 
riorité fiir tous les êtres ; il en cherche même le prin« 
cipe , ôc croit le trouver dans la déclinaifon imaginaire 

^^e fes atomes. Ridicule expligation dont î'ai mis 
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l'abfurdité dans tout fon jour. Mais comme la liberté 
ne peut être l'attribue d'aucunt portion de matière ^ fai- 
pdâe à concevoir <]a'il n'ait pas été frappé de la grof* 
fiere côntradi^on , dans laquelle il toiiiboit , en fuppo- 
ÙLTït notre ame libre Se matérielle. Ce qui me paroit en- 
core plus étrange , c'efl que c^e Poëte luirefufe l'immor- 
talité qu'il accorde à des Dieux cômpofés , aufli-bien 
(ju'elle ^ de pure matière » Se dont la forme n'avoit fur 
la nôtre que l'avantage d'être plus déliée. Ne pouvoit-il 
donc foutenir l'idée de fe furvivre à lui-même i A^s re^ 
garder comme libre un être qui doit , après line du ^o 
fi courte , rentrer dans le néant, deft lui faire trop d'hon- 
neuj;. L'ame efl le plus vil de tous les êtres , fi les bor- 
nes étroites de cette vie paûTagere en renferment l'exif* 
tence ^ û elle meurt dès <que le fang ceflè de couler dans 
lès veines. Une médaille d'Alexandre eil infiniment au- 
deflus de fa pcrfonne. Ce conquérant a , comme une 
âamme rapide , efiSrayé l'univers, &.comme elle il a dif^ 
paro., laiflànt des cendres & un nom. Mais foa image 
lui furvit : fans fe détruire, elle pafife dè mains en mains « 
& triomphe des ûécles* * 












faifons : je m'en félicite ; je vous en félicite vous-même : 
c'eft ayoir vaincu , que de connoître la vérité. Je fen^ 
néanmoins qu'il vous paroit difficile d'expliquer l'union 
de l'ame.aviec le cosps. Comment^direz^vous , e(l-il pof^ 
fible qu'une pure intelligence anime & meuve une por- 
tioa de matière î Quelle chaîne peut hqr enfemble deux 
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fiibdances dont la nature eft û différente ? Si cette chaîne 
cft corporelle , elle n'a point de prife fur l'ame; ôc fi 
elle ne i'cft pas , elle n'en peut avoir fur le corps. C'eil 
ici que votre application doit ledonbler» Quintiuss 
ouvrez les jeux , Se reconnoiffez dans cette union qui 
vous étonne > la toute-puiffance du Créateur. £n dévoi-» 
lant h vos regards la nature de votre ame » je n'ai paa 
prétendu les repaître d'un vain fpeâacle : je voulois vous 
offrir une preuve éclatante de la Divinité. Tout ce qui 
précède peut fe réduire à trois points. J'ai d'abord éta« 
bli que l'intelligence eft le principe du mouvement. J'ai 
• fait voir enfuite que notre ame n'eft pas un çompoië de 
parties , Se que dès-lors indîffoluble par fa nature , elle 
doit vivre à jamais. J'ai fini par montrer que l'homme 
eft libre » que fes aâions , loin d'être un enchaînement 
néceflaire de combinaifons-, affujetties anx loix cPim 
dedin chimérique , émanent d'une volonté capable de 
choix « arbitre de fes propres déterminations. D'où j'ai 
conclu que notrç ame, tant <pie dure fcm alliance aveç 
le corps y peut méiiter des récompeniês; on des peines, 
& qu'il eft après cette vie mortelle , une éternité pour 
les juftcs Se pour les coupables. Or ces trois vérités ne 
ibnt pas les feules confëquences de mes principes» U en 
réfiilte une quatrième » plus eflèntielle encore. Vont 
avez déjà dû l'entrevoir ; jcsn'ai fait que l'effleurer d'a- 
bord i il ell tems de l'approfondir & de la développer. 

Mon ame le voit chaigée de gouverner une machine 
dont elle ne connolt ni le jeu ni h compolition. Cepen» 

dult dlc en diipofe j l'ébianlc , en fait agir à fon gré 
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les refTorts. De ce qu'elle la meut, il réfulcc qu'elle a 
droit de CQmmaadex au mouvement; mais de ce qu'elle 
la meut » ûos içavoir comment & ptoduifent ôc s'exécu* 
tent des mouvcmens qui naiflent àfes ordres, je con- 
clus qu'elle eft fccondcc par une càufe (lipcrieure , qui 
coonok ce .que j'ignore , & dont la volonté toujours 
conforme a la mienne f peut donner à mon corps rim« 
preflion que je deffre. Quel eft l'homme , qui contraint 
de parler fur le champ, s'arrête à confidérerde quelle 
manière il doit pouITer au-debon l'air que Tes poulmons 
lui foumiilent» afin que cet air qui fortoic fiïns rendre 
aucuns fi>ns , ptuflè retentir; comment pour articuler 
ces fohs , il doit dirpofer fa lancine , cet organe induf- 
trieux , Tartilan de la parole qu'il formie & modifie par 
Ses inflexions , & que |es dents , le palais & les lèvres 

• concourent à perfeâîdnner ? Jamais on ne romproit le 
iilence , s'il falloit , avant que de proférer iin feul.mot, 

. méditer fur tant d'opérations difiercntes. 

Je veux courir» )e cours : âc quand je cou» », mon 
corps fe meut tout autrement , que lorfquc je veux mar- 
cher d'un pas ordinaire; Mais ce qui produit cette dif- 
férence/n'eft inconnu. C'eft un myftere que nous ne pc- 
fiétceroQs Jamais. £n vain cfaerchcrois-je à découvrir 
quelle eft la fiiçon de leTpîrer héceflàire alors , quelle 
quantité d'air mes poulmons doivent chaHer à Ja fois , 
par quels canaux » de quelles cellules , avec quelle force ' 
il doit fofcir. Lasnacfatne qui m'efifoumife ignore ce 
que j'orçionne , Se moi je ne (çaispas conmient elle exé* 
cute ioes ordres. Tout aveugle néanmoiujs qu'ell 
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l'empire que j'exerce fur elle, il cft abfolu. Prêts à ré-i 
pODcire au moindre de mes deUrs j fes organes s'acquit- 
tent de leurs fondions avec une prompte obéifi^ce. 
Mon efprlt fè pIonge-t*il dans la méditation , les objets 
qu'il veut contempler fe préfentent aufll-tôt; le monde 
entier fe développe à mon imaginacioii. D'un coup 
d'oeil jepaicours leciel, la terre, la mer, toutes les na- 
tions & tous les tems. TcUe / fi l'on en croît (e 
. vulgaire , une magicienne fait entendre fa voix au fein 
des enfers. £voqucs par la force de fe$ enchantemens^ 
les Mânes fortent de leurs ténébreufes demeures » A: 
viennent en foule fe ranger autour d'elle. Mais torique 
l'univers entier paroîc s'offrir à mes regardç , je ne fçais 
ni quelle puiJÛlàace réûdcace e^i moi y fait fiibitement 
ëçlore tant d'images, ni comment elle les produit» ni 
dans quelle partie de mon cerveau ces images & fer* 
ment. Ma vie ne fuffiroit pas pour peindre , ou même 
pour parcourir des yeux cette foule innombrable d'ob- 
jets , que je pqis en péa de tems apperqimit intéàem* 
rement, 

Ce que j'ai dit de moi , Quîntius , vous pouvez le 
t dire de vous. Votre ame ignorante , comme la mienne , 
a la mime puiûânce:vous ëprouvez^de la pan de vos or- 
ganes la même foumiiGon que je trouve dans les miens. 
Vous êtes donc fécondé , comme moi , par une caufc 
fupérieure , qui connoiiTant ôc vos deiirs & le mécha« 
nifme dé .votre corps 9 fiût en vous ce que vous êtes in- 
capable de £ure , iècourt votre foiblefle , Se .donne à 
vos ordres ^ par eux-mêmes impuliTans ^ i'eâicauté quij 
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leur manque. Lorfque vous danfez au milieu d'une af* 
iêmblée nombraufe» vos pieds & vos bras voltigent en 

cadence : ils fuivent avec une rapide juft'efle la mcfure 
de i'inftrument qui les guide : c'eft votre ame qui régie , 
qui combine tant <ie pas fi fouples & fi variés : c'eft elle 
qui trace cette multitude de figures que votre corps Ai^ 
crit avec tant d'agilité. Vous ignorez néanmoins ce qui 
produit en vous des mouvemens û réguliers. Ce jeu fri- 
vole renferme une foule de merveilles que vous ne con- 
noiflez pas. Pen tire une conféquence naturelle ^ q'eft 
que vous difpofez d'un corps , dont une Divinité tient 
pour vous les rênes. 

Il bxst donc que nous (oyons tous aflbjetds aux lois 
il*un Etre intelligent , qui joigne à la condoiâance de 
nos plus fecrettcs penfées un empire fouverain fur nos 
organes , qui ébranle , au premiçç çri de notre volontç » 
ceux que rien n'altère , afin que les opérations de notro 
corp^ répondent fur le champ aux vœux de notre ame* 
C'eftànous dedçfirer, à lui d'agir. Mais fi les mouve^ 
inens fubordonnés à notre ame , ne peuvent être pro-» 
duits 'fans lefecours d'une Divinité toute-puiffante | 
combien ce (ècours efl-il néceflaire pour tous ceux qui 
s'exécutent dans notre corps , fans que nous ypenfions, 
fouvent même, malgré nous, & qui cependant ont un 
principe, & tendent Vers une fin î C'eil à cette Divi-^ 
nité 9 Quintius , que vous devez attribuer Palliance de 
l'amc avec le corps. Le Tout - PuifTant pouvoit feul 
triompher de l'oppofition de ces deux êtres. Auteur do 
cette tiniop . il l'a fondée fur des loix immusiblçs : il 9 
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fait de rhomme uq compofé de deux fubflances , afin 
que Vasùc » par elle-même capable«de connoitie la 
Vérité , pût avec le concours des fens percevoir les oIh 
jets corporels , Se s'élever par Ces deux routes à la, con- 
templation de fon auteur y du principe ôc duMaitre ds 
f univers. En effist , peut-oo fe coonoltre Se lefitfer de 
tendre bonunage à la Divinité t Si ce corps pénflàbie 
çft fournis aux ordres d'une intelligence bornée , quelle 
doit être rintelligence , dont le pouvoir a tout crée » 
dont la Sagefle gouverne tout! Une machine àuffi pe-« 
tite» aulG fragile que la nôtre', ne peut être mue Ans . 
deflein : <Sc les mouvemens d'une machine aufïï grande 
que le monde , n'auroat d'autres loix que les caprices 
du haaenrd ? LaiiTons cet obfurde fentiment aux dilct* 
f pies groificcs dXpiçuie»' 
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Algre^ F excellence des preuves que tAu^ 
ieur employé pour itabUr la Jpiritu^UHi de notre 
me , il auroh paru laijjer quelques nuages fur cette 
importante vérité ^ s'il navoit pas eotaminé la quej^ 
tim de Famé des tftes , dont les Matériali/les pré^ 
tendent tirer un argument décijtf. Il fallait leur 
Ster cette rejffonrce j ou plutk ce prétexte ; & ^e^ 
î objet du ftxiéme Livre. En voici f abrégée 

I. Après avoir 'rappel// en' peu de mots le Jujet 
& le réfultat du Livre précédent ^ le Poète fe pro'* 
pofe à lui * même NbjeSion des incrédules f & pré* 
fente dans toute Ja force le Syllogifme auquel on 
peut la . réduire^ Les bétes ^ difem * Us ^ ont une 
ame femblable à celle de l'homme: les exem- 
ples d*induftrie , d adrelTe , de prévoyance que 
donnent let Renards 9 les Caftors > les Hyron- 
délies , les Fourmis y les Abeilles y & tant d'au* 
très efpéces j font des preuves évidentes de Te* 
xiftence de cette ame« Or il n eft pas douteux 
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(}u elle ne foit matérielle ôc deflruâible. Dooft 
celle de rhomme leû aufll 

II. En 

f]gneur que les bêtes nayem aucune penfée y P Auteur 
répond quHl eft poffék y & mime très'vratfimttaUip 
que/les ^giffenr Jars conrjoijfance ; quainji la réa- 
lité de cette ame des bêtes ^ étant une quefiion de 
fait i pour le moins douteufe ^ tandis qt/il eft certain^ 
que ï homme penfe y ceft une abfurdtté d^ohje&er.^ 
contre un fait tneonteftable un fait qui ne teft pas^ 
'J)'où il conclud que tout être qui penfe étant incor* 
porel, la comparaifbn de la bête à f homme ne peui- 
produire que ce dilemmes Ou les bêtes penfint y ou 
elles ne penfent point : fi elles penfent , leur ame eft 
fpirituelle : fi elles ne penfent point y on rte feuf» 
en rien inférer contre f homme y qui penfe certaiz 
pementn • 

' IIL Cette répcnfe , quoique fimple & générale y 
détruit fobjeûion des MatériaU^es. Mais i Auteur 
va plus loin. Perfuadé que le /intiment qui refufe 
IjnteiJigence aux animaux y eft de tous les Jyftémes 
le plus confirme à lia raifon « il ^'attache â le promet 

■ • • * 

en montrant: . 
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• * 

|(iawot^ j^ue fi les brutes ont mie ame 5 on doit 
tn attribuer une aux fiantes j à l'aiman , à 
frefque tous les êtres. 

• 2«n«tt. Quon feut , avec Defcartes , regarder 

. ks animaux comme de fimples automates^ dont 
routes les optons, même les plus finguliêres , 
font produites par le jeu d'organes fabriques 
avec un art merveilleux. 

• k ^ ^ • ■ 

IV. Maa quoique purement mécharùques de la 

m 

part des amrrmux j ces opérations ont pour caufe tme 
imelligence ^ & cette intelligence ejl celle^même qui 
produit m fwus les aStons fpontanks , & tant de moth 
vemens involontaires , excités dans notre machine fans 
'Je coucoms de notre -ame. Différentes fortes de preuves 
•montrent que le principe qui fait agir les hures leur 
eJl étranger. Une des principales , & que l'Auteur 
développe avec foin, ceft la contrarieti-manifejîe que 
nous offre la conduite de ces êtres , qui fort inférieurs 
'aux hommes fous certaim regards , paroiffent en d'au'^ 
' très points infinimem au^dejjus S eux : <Porf il fuit que 
s ils avoicnt une intelligence qui leur fût propre ^ elle 
forolt 'ert' rnSoie^tems^ moindre & plus parfaite que 
mtre ame. Le Poète met cette contradiâlion dans tout 
fin jour f en rapportant if une part plujieurs exemples 
fiappans de la flupidité. des animaux ^ & de f autre > 
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des trai$s JifigtUim de ecmoiffimce , im & de génie ^ 

qiion remarque en eux. Il réfute aujft dam cet article 
les ofinions de quelques FMlofophes > dons les uns om 
cru eptm fovfuwt^ en fépatum les fenJMans tmec, 
t intelligence , attribuer aux bites les moindres fto^ 
fftitis de tame ; les aunes m imaginé des ornes plut 
eu moins parfaites, dont ils forment différentes clajfes. 

y. Il attaque dans le rinqmhne orHcle cet inftinS 

imaginaire ^ par lequel on prétend expliquer les aâHons 
des brutes. Il prouve que cefi un mot vmde de fens ^> 
ne fignïfie pas une intelligence / & que fi cette imet» 
Rgence ejl fuppojee reftder dans le corps des animaux i 
ûn doit eu conclure quils ont â ^immortalité 

le même droit que nous : que les regarder comme 

defiinés àms plaifvrs , ou tnSmeânos iefoins , cefls*ae^ 
foger fret eux une damnation injufle y tyrannique & 
criminelle. A ces raifons il en joint plufteurs autres y 
qui toutes concourent à frire voir que le fyftime de Uef- 
cartes fur les animaux , eJl,Jinon démontré , du moins 
très ' vrai/emblatle , & très ^ conforme à Tidie que le 
raifonnement & la vûe des merveilles de tumvers nous 
donnent de la toute-puiffance de Dieu* jQuoique lAu^ 
temlaiffe entrevoir fon penchant four cette hypothéfey 
il ne force pas ^uintius à Pembrajfer. Il fe contente de 
^exhorter à ne point ffendre de parti fie un frMime, 
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peut4tre infoluble , & /kr-tata à ne tirer de la nature 

des bkes aucune induâiion fur celle de C homme. 

VI. Toutes, ce n'eft pas en vain que nous les 
avons devant les yeux. Ce font dès preuves éclatantes 
de la fagejfe & de lapuijfance £un Griateur* Le Poète 
développe cette vérité, en faïfant un détail curieux de 
la ftru^ure des animaux f dont il parcourt les différentes 
efpéces^ Ce Livre efi terminé par des réflexions fitr 
tmconféquence de ces prétendus PInlofophes j qui j re» 
gardmu les epératitms des brutes, comme des témoi* 
* ^^^g^^ de génie , ne rougijfent pas d'attribuer au hazard 
la création de ces êtres & celle de f univers. 
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1 .^Vaht que «Fenltinencéf mi cfiainp qiii n^â 

point encore reçu de culture , le Laboureur commence 
par le défricher. 11 en arrache les épines , il en domptd 
h duifeté pàr d'c^inîâtrès efforts. Ainfi pour empéchelî 
91e Pefretir , en fe reprodùi&iit , n*étouflë dans votttf 
cfprit les femences dii vrai, je la combats dans Ton prîrH 
cipe ; je vdux en extirper la racine , tn détruire jufqu'aU 
germe. Jillqtids ici votls aviez méconnu la Nature; d'in". 
fidâes maint én'flvoient à tos yetix défiguré les vérità-* 
bles traits. Offcnfée des titres que vos Maîtres lùi pro-* 
diguent , elle réclâtne hautement ce Souverain, cet 
Ameur (upiéme » dont une feufle Philofophie prétenil 
M hue fecouer le joiig. En là coundiATaiit miettx j voti^ 

tendrez avec elle hommage à la Divinité. 

C'cft pour vous y forcer.que je me fuis attaché, Qtim-» 
tiu»^ k vous .daoner une jufte idée de voue amc. J'id 
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i ' 

;VOulu VOUS nionuer diins vDus-mêfpeiDnoèt^Ctdi^ingué 

)c ieaûmeni*intori8Uiihr.Qmipiottirattdll€B[^^ 

vos tega^r^h CQiioeBî^tokHirdèi'IbtelUlpmeHboi^ 

raine. J'en ai conclu la ncceOlrc d'unag^iu univerfcJ -j 
qui feul.priiidpc iSc Légiflateui^jde |'uoiveffS(pûc2Li^uDi9c 

& de ft 'modifier. Vous'tie deraffasdâifipaîéVDqileÉ 

en doute rcxccllcncc de votre amç. Je -rai vongcë Jes 
attcntau d'un Focte.téméraixe'^^ui^oalQiDsbégtaâet 

il ne.0Qn&iifdit>>lt àjKfiitiQettiMa^nerptti^^ 

même ; niais l 'homme fouhaite ioudl^iacDC de^ pé|if 
tout enciec$'iiklk(linéie fitldû vivie;^do eli , 2n^jrTiÎ3Î>.b « 

ptclUon que fait fur vous la vûe dcSèaBÎmaux. Vous les 
fegacde%y ipcaCnâw>aircciai^oo ,j conmwMWgifBbflances 

donc que ccsLCCres matériels & pcrifTahlçs ont ui;»€ anac 









■ 



mdisis. iMiC cc^|uicaÉmnt>bi^flmi^sttbBiIèikimefatc{éi 

oiganes f tout ce qui efl propre à le défcndœ v a ie coa- 
ffssvti^ kunouirir. « Les janimanuç ^iiitqsnflniust^fdBC 
i* de là mànoirs ^d»%tiiBiBafe jbbD9]MB^ 

» le tad ^ le goûc j ils peuveas « AiivaBCi 
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ifirappés f y tendrei ôu les fiiir x pour arriver à leur bucj 
*ib fçayenc employer la ruft : inftrmts des remèdes 

* convenables à leurs maladies , ils choiGïïent dans un ' 
a* grand nombre de plantes le fpécifîquc auquel en efl 

• attachée la guérifbn. Lt plaiik ladouleut > rafHic-» 
itKmft hjoie,rerpéiance Ôc la crainte agiiTent fui! 
•eu, comme flir nous. De l'amitié i de l'amour , oH 
^ Ics voit paûer aux cranfports de la colère j à ceux dé 
^M haipe'i d^folceptibles de toutes fortes > de defirs^ 
tkï^tÈmài^wt qui les dutfme aVec cette vii^drdeuf 
•jfufinipîrenr lés paifions. Nés lîbres^ i ils- fe* meuvent 
^voioncairement. Soumis , ài pour ainû dirô humanifés 
épi Mbownt y ils aimcnt les caieffes, ilsMdoiitcM les 

rVHc-là^smc qu'on a.det0artenf)satcHbtité*eétftains 
^. vices iq . i^oei^es - uns , certaines Vertu» i «litres i 
$^^QSttnh iâumcMââre difUnâiL .l>a^là«tetc^ 
^bÇidUsbriunviont en pfaifieuis ipAMf^fût ihal^ 
1^ tittiAbdeopoiIéies à Phomrfie^'NbusrilppHmés i cliar-< 
-^^fec^kiiny ayant le Chien fuivre d'un pas^^ûr les traces 
JufefftjpteiâEj^^ida^ ta découvrir avec fàgactté dans Và* 
4|itiAi^il<sbc^tsJQàe detsaits ftuppinslffie itf «ih 
4(dyte deoemervdlleux animât !lidéle^prixdefit^ intfé*' 
^pide^il j^eilieàilsl&ireté de nos demeures : il conduit, il 
»Hpmi hHjifiMiiîUfHii lÉiQiiihrniT ; il fait rentrer làs Brebiii 
sMkotiiRitepaks ^â^cln défend l'aboixl aux faviifiiîiiii/ 
jrQucilc inquiccLidd , quels regreits ne monciM-if pas^ 
fJod^'lLaperdu Ton jnaitre ? quelle joie quand il Và 
MmasmSèfimtk do j^gonrinoiffanflc , il ^expoic, pml 
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»le tirer dupérU , aiurçoups d'unaffiiffiii;&fiiêscofK ! 
rageux efforts ne peuvent fiiuyer ce muttiCL (Tchêr , ' îï * 

» le venge : fon acharnement, fcs morfur^ dénoncent le 
a» mciirtrier.Peut-ctie aui&IeRcnard nous aiua-t^il appris , 
»à dreilcr despiéges^àfouiller iQ^fintfiaiHq^delaterre» 
» à percer . les mootagoes : peot-écrcL dievénBrhcms à'Ci- | 
» mîtation de quelqu*une de fes manœuvres , Ja décou- 
» verte des itiétaux. Et la guerre eUe-tmèmevcet artfu* 
9 nefte..^ déplorable , tant de fécoces éidn^misne l'aù« 
croient que trop enfeignée auï.boinine» ^fi Jeriioii^nar | 
«inftruits par leur propre fureur, n'euflcnt pas été d'eux- i 
3> mêmes altérés du fang de leurs femblables^ Le I^oavjfe • 
•jette fur laprpic; Cefar envahût^lecfieptae daiten- 

» ils ufcnt '-de b même violence*, Tanimal pour afTouvir 
» fa faini fanguinaire , le Héros pour lOracridu diadème 
jifon front ambitieux. A quoi ne formCtbOft^MBleidOrf' 
s»dle Bif^m^ £;ft-il>fiei)ique le Siogoét {çaoiie.oopier 
9» avec giacesf.Lesrufës du Chat , les'diUfle^ide POurs, 
»le foîn que prend un Hibou de nout^cil^tamoiaux 
s» qu'il defline à ùl AiMi^ee « afttèsleA muusm hoi» 
» d'éUt d'iécb^peir^ p», fimt-Hçerpaa mùMcdà fwa^ 
•d'intelligence? Avant pous Caflorfçayoft^enfoncêc- 
» des pieux au fond d'une rivière^ bkir fœ. ptkùis^ op- i 
|»pofec des digues à ia violence des eauào^ÇVçft Ult^ - i 
» le premier a lié des piécesi]de/boi&^vtKdtda)ôiitiehl!i' 
•L%omme eft devenu navigateur , en voyant cet ani- 
» mal creufer le tronc d'un arbre , y laiiTer une branche I 

» pour s'ea lêcvir coxzune d'un gouvinsaiL « dclçoiifier à | 
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•cette efpéoî 'de barque ies petits encore trop foîbles 
%|)OiiiJiagcrJL/iiirondetle,dont le retour annonce celui 
^dqfrciûtem ^ mus adotnlé \tê pi^emieres leçons d'ar-*' 
«chiteâiflB^parcfa mameré^diiyrabfecIoiitetleBibrique 
a^foiinid# Liriloflîgnol , que les frimats cjiaiïent auflï 

. •tcoî les de nos contrées , par la douceur de fes ac« 
»aimk 9ibflné notre voix à des cadences hâcmonieii- 
afoJ EbSd G*eft< ce filet que tend fAraignéeîdansIes 
•angles de nos murs pour enchaîner fa proie , qui nous 
•^uiaùcoautœ ridce.de £urprendre les oifeaux & lespoif^' 
«Ibnipae us£oes (ircubpear. Cet miima! tflSi nous a' 
«ÔMfÉkcé fart^ti'bQrdff ties toiles' & fabrique^ des' 
».étoflfes)viorfque nous l'avons vu attacher à nos lam-" 
•ihriries totti^laicés^ic rézeaux , dç fans le feçou^s 

' •dia^isMD iiUfamnent étrangei^,<ferrer lès Sia^&xxm^, 
•eibldiaqspioehm}'*^ • i i-rfi. r îriifi :x:z r 

• » Gomfcieîi d'autres exemples ne pourroît-on pas al- 
•Jfigùl^ dci ! L'infatigable Foumii<^tfftVàiile tout Vété 
«powiiiBn^liAifittfflmigiUiiis } cib cè ^^i' 4ditPpâidanc' 
>!i;hHrwr«ffiifvMubfiftuice f^lb«Mle parfaSh: Idii ti- ' 
»Jtaycn , fa conduite eft une leçon pour ces hommes , 
•^ont la coapable^raolieire prétend aux avantages de 
»kdqdét)é9fiBkièiif|)aragerle& mm V&fttz^ 
•ipcBë légék^lfAbiiîttt* Yoitîgeânê ftif* h U^ac^tto- 
•mide des fieiursy en tire une gomme parfumée, pôttipc 
£év£L qui Vy porte du fein de la terre , ôc leur enlève 
aHie8|Krieftiiqmife»lc4xan(p 

^-Vt^t^fidaicAèl^&oiihtele^ cyjce$.*Vbfêar in^ quelle ^ 
• ardeur die recueille les briHantes larmes de Taurore, 
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pidi^vÈéct parlàdàuçe chaleur des pretbîeh fayonf 
p du foieil. Chargée de fe^Uêt & de Âiifr'^-dle revoie 
i cnfuîtc vers la ruche , & fiere du fuccèi de fa courfe , 
7»ç\lc y dépofe une moilTon qu'elle n'a pas faite pouf 
fielle feule. Pour la renfermer , elle bâtit vavec one ctito 
f qui s^étend k (on gré, des celhiles Uextîgones qui s^ap? 
a»pliquant lcs unes aux autres , fontieut tin échiqtnêr 
r dont les cafés font fcparces par des cloifons. On pren- 
i»drôit cet ouvrage digne du génie de J^édiJè i pcnQ 
vie phejF^d'oeuYfe d'un habile Asphit^élè'ÇoiilbaHtfé 
îpdaftii' linfcicnee tfEucGde, & qu'uhé' longue ^tiidè 
yinftruilît^ fond de tous Içs ^ts. Telle eft la proportion, 
i» la*|ùîlilfe^ui Tégnçtlans toutes ks paitié» de VàB&cc ; 
p tiM'k». Àvéote&^dnr daif» -êc n^nfy^içnsr iatit 1^ 
vbrilIè^^ifr-deflêJh *^#«Aeflê dàrtrf^leuf mçrveilledç 
f ftrufture.L'Abeille prévoyante y fait ayec foin de gran- 
9 de$jproVi(ioDS de miel : elle viYia c|e ce'ne^ar ,fruit de 
vfe$ tfâvm^ » knfqlie-tes finmats utontctépouillé hi 
91 terre 9 & que toûte^a nature languir» fiùisàiiie& fini 
F vie. Que fera-ce fi vous porte? un œil attentif fur ce 
^.qui (t ps(k de plu^ iècret dans l'intérieur de la ruche ? 

Que vous décowrniez d'objet^ dignes-d^admiiafion 1 
^On y travaille avec ardeur pour le bien de la fociété ; 
^>i4ne vive tendreffe en unit les membres; un mçme efr 
y prit les anime. Les Abeilles ont des moeurs , des loix^^ 
^un çhef« Çhacqne 4'eUesfiic partie d'une république* 
t a fôn département , fis (onAîons à remplir < L*art mi? 
? litaire a pour elles des charmes. ScnCbles à la gloire 
« 4'Wain|wj;nÇ| 4 |)ÇH îo»çhççs ^fc? d|nger|,ellc$ 
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*fr'WWiifl9Hf Jft«'WÇ!f'S-4îi«pa^^^^ Souvent de 
!î9W*îîf«%SR^W^ ejp^bi:(;ent^,gouf fonder au loin 
•^/i;ijQ(tiveIIes^ villes » pour ëtepdte-Ies loixi^le nom& les 

;i^agps,(^e la nation. Que peiit faire de plus.graiid, dç 
9,£)us Ipe^U toute la fagelTe des hompies ? , 
^.^Pi^iadis v^v^^ IV^il^n Je plus faardr.dq/oft^^péce.- 
,î<P'ffj)9i;d y ^^ayQ^^faît; guerre qu*à dcifgibleffCo- 
»loml^çs : mais la deflinde Fappelloic à de plus grands 
^expIoflÇf.,J^ci^i^jg9?^ bien-tôt une proiç fugitive; âc 

^lai<^fio>5WWilV>^'8^ ,.^'pherç^>^ci.cnngiiis 
«iflus dign^fle^t^p^cpurage. Un Aigle t^verfoi| les »rs 

• ijjç voit , l*attaquev & le harcèle en lui portant des 

fmmï ^f^Wf' P WPuché de l^fifKaj.^îua v4 

» *«R f:tei§?é W s'WPPPîÇ9»5 RM «iftinc , 

^,5çfç;^iotte^rîi5rout;e. ^-fon ^our )f?,jtqT}é5îârejH(U|aa 

lui arrache unc'plumcf, 5 -xS; fier 

«fjPftfl Wff^% ri<^,bonté , lui faifant grâce de la vie , le 
p^un^e ftr^ .^.rpchcr. Qi^c |pa-jqiL-«i cet 

^*)ÇçnîP^g^uJç ,6çffçd ne Ifi xïuiti».pas>en(»i»-ï^ud^m 

:¥jJ§:fr5^fli<e^<^4fe>(^ant àpcinc contre |a faim, il fongç 

,»S$WÔq4P3WOTÎffwux , |l,attçnc!,aiçcç jpytjçnsc. que 
«fes-^rcer^ fes plumes renadflent. Ce jour arrive eo- 

11 pcçnd l'efiTor , plein du projet d'employer 

v»%oDtre u^, ennemi, tcop redoutable , ùi\ob la force , au 

ip» •••• 
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moins l'artifice: l'aitifice c^Ja reflbvrçfi clu coudige 
vaincu. Un pont de bois , miné par \e cjboc des eaux 
f»ôc par Iç^ panées Si oSsc^ (çs^st^^A'dan^ k mi»- 
9liei^ il* appeiçoic iù;(e j3«^çrqif^jC<blm fàiok 
propre à fervir de piège ; il le 4?i)Qiftr potir le tbéâf rc 
».& rin Crûment de fa vengeance, D'abord il paffe pac 
fi ççttei^ ouverture unç partie du (^^rjp^ ^^^^X^j^ltH^ cce 
9 connu fugifante .il cibyc c|a mi^rÇ^r d|9C|9âncat i 
»il recommence enfuiteyCnsV plongeant d'unvoièat 
y pide, Apr'^s s'en être afTuré par des cpreuvesrrQifcrées, 
9 il s'éléye dan; les cieu^ ôc va cheschcfifon vàinqt^uct 
;p il |e d^CQuvrr » & d'ua ^ înfiilçanc V4 droit à (b.ien» 
«contre. L'Aigle indigné fond Air lui , pr^Ciidépotriilei 
» une (econde fois ce rebelle , ou même à lui donnes 
9.1a mçtK,] ^e traite -fuit & fe fauve vers le pont : k 
9 peine en a-|:«il ttaverfé Pqi)ver^« , que l'A^lç areà 

V une imp^tuofité , que fedoublent la fiireor ôc l'efpé^ 
;f nance , (e précipite dans cette gorge trop étroite pouf 
9 lui j.j^'y^ çmbarrafTe , Se malgré Içs vains e^brts de fes 
9,alies> 1^ tj^guve wèté pv le imUeudu çoipy* Le Milan * 
yaçoop^ aul&tô;, lui arrache toutes fes plûmes » Se 

V cont;en; d'avoir ufç cjçiçcpr^fa^jçs^ il fç rcUre ïàii&t 
?£sat ;*.){çpgé^* • • / . . : 

A -cettç.foulo cfeiemplçs que vous m'ilppoltK , 
Quintîus , je vais en i^oûtef ' un autre encore pjus frapu 
pant. Ce fera , je le fçais , vous fournir des armes con- 
trç inpir^'Uiais je ne prétends pas^ en attaquant la caufc 
des anifjpauz, diflimulet , ni même affoiblk ricin dç cei 
^4 f Çut Icwr çtrç favçraUç, EcQut«. yn &iç ^uç yqiw 
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l^orcz peut-ètie , âc qui doit içlever è vos yeux l'e& 
péce des quàdnipedes. J'ai vû dans ces contrées, où !« 

^rapide ♦ Danaftris prend fa fource , pour arrofer les 
jrafles plainçs des Daçes ; dans la fertile Ucraine , terre 
i prëfent inculte » mais où régna ratx>ndance » tanc 
qu'elle eut les belUqueuip Cofaques pour habitans > j'tt 
vû rangées en bataille des troupes nombreufes d'anî-^ 
maux fauvages > ennemis irréconciliables, quoique d'unç 
snême efpéce , ôc didingués feulement par la couleuiw 
Les uns font (siuves , les autres noiis. £0 .Polognè on 
les appelle Baubaques ; c'çfl une forte de renards; mais 
ils ne vivent que des productions de la terre. Ils fe 
çontencent de moiflonner de vertes campagnes , dV 
maflèr dans leurs retraites foutenaines des provifions 
de fburages ; & c'eft la pofledion de ces cavernes , ou 
de ces prairies qui f^iç Tunique fujet de leurs querelles, 
Ainfi les peuples quç féparç le largo Se profond canal 
dn Rhin , fç difputeoç p«r de (âdglantes guerres Tem^ 
pire de fçs bords. D'un côté l'Allemagne ralTemUe tou* 
tes fes forces : la France oppofe de l'autre tout le poids 
de fa puiiTance. Lorsdooç qu'un amour farouche de la 
gloiiCydc qu'upç avçuglç paflion de vaingie s'empare 
de ces loces animaux , la terre du fombte creux de Tes 
çavernes vomit un peuple de combattans furieux. Leur 
frémiiTement annonce Tardent qui les anime, Ils fe ré^ 
pandent d'abord dans la plaine divifés pas pelotons 
fims ordre ; mais bien-tôt on les voit former , fous 'un 
çhef> diâférens bataUlons. içs deu^ acmccs tc^çeat Içuf 

t LcNicftM^ 
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çaipp. dans la pr^iriC;, 4ont Ia .f:onqyç.;ccçflJl'Qj?j€t./fa 
leur ambition , & chacune fe range fur une ligne Offfpr 
fçe^' De part^^ d'autre, vous yerriez* le$ fiQCQi^/tfânT» 

ports : le combat efl prcccdé par les mêmes préludes 
qu'acçpmpagne le bniit le pluvc^jviblï^* iUd^jÇjgî^iierrier 

|ivr^n;41eur impctueuiefiiveun T«iKA),choq|4^^ toi|t 

fc mêle en un inftant ; les coups fe confondent j Ja çou^ 
HWj ^WP^rc à cli^cun renpcmi for lequel doiy^Jii tom- 

ç^if^ \^ t craMîte paflent tour à t<mp4'im pWli 
Ifautrc. -Combien de rafes, combien de traits d'une brv 
y^i^êik^^i^V^^ l'horfeuii 4u combat jie 4^ol^'t-ellc 

Iqm fde-kà (des pjturoges plus fûrs. L'armée iviclorieHre , . 
-feW te Bftyffoivrp ,i{c(nparfiwi(5^:rfc^fi««9rncs ab^ 

5lc<^i|^r»rîM?jftJ^npr4vlî)W^ vainr 

^Ji^^fs faic Aibir à leurs prifonniers des p^it)€$ d'une 

^i^qifSf4'9»î«!P«feHiqui:<lfBfoitq<èiv 

îquç^ les premiers frimats annonC^ntic retour de l'hiver, 
jSqnfffK^I jN^r U\tf^{pmà9is ploiriAids^ j|9ii^|b^nt 

-peur que ic foin ne s'échappe , Ids chargçnt-çr^uite, ri-' 
•iientk pta^r ja.quieue ces djiariocs animés. ,1 ^^b^HèMriBBC 
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LIVRE SÏXIE'ME. 
foute; lit>Voà«e^ved le dùk eHfthgl^ttté de cét madheii^ 

• ' Je vois , avec le lïiditie étonnement que vous , l'ar- 
^kw^ àteiirieiaiiimàiiK pandtflenttousehflMiméspoat 
lâ^pro^agàcibi ctèleurefpéce; ft les m&^ttsde^ten^ 
cfrelTe qti^ife dbnnent à leurs petits. De la part des me- 
tes^ quels foins pour les nourrir ! quel courage pouf 
lèd^teàdi^l'Elies craignent tout pour eùX^^ Sc jiéî^ 
|rdû# éltee<ynAiiiefi: il n'eft point alors de daii^KqifélIei 
ne bravent , d'emiemi qu'elles n'atta^tient. L'amour 
piat^rnei ileur donne des forces; une valeur héroïque 
arwiiè^Ifcbrà tfâftfjiotts. Vous ajoûtez vt2ia«titts ,^qUW 
ttli>lirtiepi« '^re^a^der 'ietf animMiât' iiûipmé hm»^^ . 
>» Ôhaburt d*ki5C-a .yditcs-vdi!^ > foé' langage, quoique 
^nous ignoi^Y)i1îè.à les paroles qu'ils articulent, & les 

» ^fé^s qi}è>aes psLtoits tiptimmi Ëir^^efiè^ v'bmâl 
« ^ttdr le dfdât "«tes OiTettiit i W te- HS^ttii dtl 8ër^ 
M ptïit ; pourquoi l6 hennidSMtièhé AlC^é^al , pô&t^q^ 
Ptts hurlemens affreux dont retentiflcnt nos boîs ; le 
^ctï d^urife Cycle gémiffcment d'Une Hyfene, téiiiiitttttrtè 
> plamttf d?mi^T<>uiti»i«lie^ébrUicid'uA^â^ ;'|!^tMiK 
•qiiôî totfs c^i r<irti> dhrcrfifié^^fttettléè éifém^i 
pies mcmes pour chacune dans routes lës contrées de 
teite , ne ligitifiarojcnt-ils rien f Dès qti^ôfi érîterkl 
V rugir tÂ Lîonr; dèr qufon te ^Dit M«îW g^t^èlité 
^ fangUtntëè , battre -'lèft ^lianes dri^ 'ft tfkiièfk 

• lancer d'un œil enflamme des regards étincelans , 6ti 
^connoie ee que médite ce redoutable ahiniàfl^' Nous 
if'Mtflilciàiài' luy Bœttf i&ugir I fin Çfaienabo^erf le fou 
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a^d^ Tun.tk de l'autre n'eft pas toujours le mcme , n'a pas 
a»|K€!iijmus<la snêtue ' force : H VaHe félon la variété des 
^ Çnàhattïs donc il fi'eft qué rdxprfeïfiiom Quelle dCifK- 
»rencc entre le cri que jette une Poule , Iorf4u'à la vûe 
» d'un avide Milan , elle rappelle faifie d'efiro^ fouç fes 
»'iillt&une foule de petits difpeffés Se cçlyi cju'elle £ait, 
^l^tfqa'jjttBC décoovert un œoncéiEHÎ' iie gcains y^ielle 
»|es rafifemble, i& pleine de joie , tes iiivîté a ce fefHn 
:pdtiicicux ^ Quand les Brebis averties par la chute du 
?jf^0to fie quitter de ieniles pâturages ^^portent^j^^ 
ipUMisyneUe^à des petits dont la foif àftend feiir retour; , 
» les Agncauk në répondcnb-îfepïs Mfcuîfe^yowV^ 
ipfÇ$:Qnuok fa merc ôc la faluc de loin , fans j^p^^ij^ f<f . 
»6lOflkpei1vUs aocbùfent & puifenc h longs, traits /iycQ« 

î^'lics troupeaux, les volatiles, les bctes feroce&J . 

gMiCh à>>1ttura4ielbi¥Îs 

blç Cfj^iîè tous' ceux du même genre. Donc ils fonj:^ ^ 
» doués: db.coiinoiflailCfe ÔC dà fentiriient) 4^cct^e cqji- . 
> iHiiftiice^ œ Antiflftent s'étenrdènc j^^oik^ce q^^ 
iAtéfetTervleiir-bonferrBtlon* ^t dètfé^'clë' leurs petits. 

Donc ils ont une amequrn'eft pas plus au-deflbus dq^,. 




lage eps^is 

•npi^iofte une ombrç agréable • fil foible lueui de ia. 
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lune à l'éclac du foleil. Le plus ôu lemoios ne fîik^ 
une difierèn^e eÛentielle 9,6clpi^ «mmam nbusjeflënfu^ 
Ment trop pour écre d'une nature conmîre à Ishéife** 
Cette moufle qui naît fur une écorcc étrangère, a Tes 
racines à^fa^i^c porte fes feuilles (Se JoaLfruic ^* 
coiîinfé jTé c^êne le ^|u& élevç* jCe iui(reauu^uirQoiilB*ir 
pônè m in%Ûcûn , âc dont le moindre caiMi» i^inpt* 
fouyent le cours , porte fes eaux a la mtt comme le' 
fldivc çles,Amaz9nes; ceâeuve, qui. iç> ^codpitaat' 
des'plàs Kau'tes monti^nes de l'univccs viDofc ddlift*- 
nnî: lit immènfè à, travers cent royaumes , <Sc qui* grttfll** 
par la fonte des neiges Se par une foule de riviç^es'i**^ 
femble exre T-ocçan même dans lequel ii.fe jeçtf 
donc eii'Vain qùe IcPiûioibplie s'obfiioe àid4fen|tiié4â^ 
léUft^cieluUbnces îmmatériellesjdQnt ji-nVIuc fanfilll'» 
ùrie idée nette ) puifque nous fommes environnés d'ô4 * 
tres> dput Icsm^s foi^t de piure matieç^ NatrciaoeMi- ' 
gmel*emDorte, 0 e(l;yr^»fur cqUfi^4f»famàiaK^ mott * 
cet ^ysuif âge qui^npus J^ieye &fo|^^ imifeqpFfttf^ q(Hf ' 
l'ofgueîr qualifie du nom fuperbç de railbn , n'a d'au^*" 
tre cau(e ^ifff^^^^^^"^ P^^^ heuceux des prin^ 
dpcs de not^ çoj^^J^Bsi^f^ 
prir,' pius^d'adrçir^^qiie les aqfsQS' tftkngnzdilitWItfft 
pas d'un ordre différent. L'homme a de même fur le 
Renard^uj^e^Jupç^iori^ vili}>lcj pvce qu'il > pétr^ 
d^ime/manererï^ mais cette màtâciQ eftnuni^ 

de l'ârgjle.v ilT-a des organes mîeuili fabriqué» 
forme plus parfaite ; fa nature efl la même 5 & cett^r' 
teScwbl^c^^j^QUfigx fonds k mec aantvmi* cte tou9^ 
#lcg animaux/» 



n ^IjANXi -l-cU C R E (^E; .1 

Tel eft votrç langage , Quintius : tcj cfl ccliii du vaf# 

ân9|içqt..<I^HMqi intelligeRqB qui fé&ioiMSbttnjiisnai^ 
cette conclufion n'cU appuyée que fur 'dcJs incJicesTcxi» 

tnervdlletifes ; iIsn'^ 4éQcnwfeii(^i)hl8r(Mti^ k 

principe fecret^Sifc contempIois lefood.de ces ctrdsj 

aiauy^^e feur accorderois avec vous une ame pcu^^our 
ii)fwicu;iç , mais/c|nWf^Mc.46eile de Vhommc ^ifeiq»! 

wJlc-j^appliqjuerois à cette ame toutes lo*if>teïpiiétd# 
.dç.jU nôtre ; je J^iibMtiendfgif ûicojrfiQielkry ^ipiife^ 

I9f çi^Ql0i^c4'cxcii^eft4(^CTOtim 

étic qui penfe eft corporel ? Non , Quindt» ; .n^ ces 

çx^ippj^s , ni tpM^ vo^f^ifon^cm^ns n'ébranfeoCuit jâi 

«^)(^pE^vj^^ qiri'd^^iQptimit quViiiK^fiik^^ 
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animaiin fend Capables de» 'pcn^ey . ^ il en réfulte c^ii^oii 
doit nooimelch^jèa aiii quelque cliore'd'foëbrpofèl '4 
<pii'(3fecm%aftM.fUtf Atk cttié'ho^ amés ; eft êni fond de 
la mêmecfpccc , a, comme elles, rimmorcalit;f pour 
acuibuc. Mais vous n'écabiiiTez pas ce que vous défî-^ 
lies ardemment d'établir; tous ne prouves point c^ue 
Mfihitsadbi^eflcMimr ésuis Ir néant y qu^tt^ (blént 
de viles: jnodifficarions de la matière , dcs figiires acci- 
dcatrlhafeilt dèftmdibles » dans lefqucUes mV certain dé^ 

in ^«ie contribuera pas a fc relcvch''- ^ ealuoilbmit* 
« ^Utefist ;îl^ééfaur <ie voue Kàkiànéxtitàîi cèhfffYà 
ttl<0()pfeof(Ai9^fWl^ Ocwflaâtèv cîdttnlÂilé^^MiAi^ 
tèlarviititt<)»'indpe^; donroutiSn^ «t^i^H^ 
mrdécbcrtWni la vérité , ni i'uniOflf^^c les bêté^ Iont 
oot^^oAq»^ Cùtmoit Scdêfttt^ Se <^u&'cëér^ ëff 

dis^ î> VOws-ne feriez pas en écac de réduire au fileocc 
QQ SkUcffophë "qui s'ob(hn0i>oit' à Vous'^ohtif(èr^i^ 
dd^r.'pbinfiéi LVfiîmai péficft6M'Wiéfi,'ditéa^ 
je le crois % mens 

nofbphides , je foutcnois avec eux que les ames des bc^ 
Vtt» pfidTent £iccèilivemeuC tfuil- corps dan^tin" autre^^ 
6ii quMfwfdsRt miê^eii'néfèrvt i jtaOtii'à' oé^â'ëRéi 
flnimfii"daàs^ otfIttPdonC ëllé^ oht^'aMl^)i^ë9ii 
IJs.Ofgârtfcr'V'r'Comment pourriez-vous me eonvahicri 
deaqu iiigument la>ittbtiiité de'^dti^ ^d^nt 
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VOUS fourniroit-elle contre moi ? Vous échoueriez à • 
cet ccueii, comme fit autrefois LuaecCi 

L'autre point fur lequel xous inûAez avec tant 
force 9 n*eft pas mieux connu t quoique regardé comnié 
évident par le vulgaire. Vous prétendez que les bctei 
ont gne ame : peut-être en ont-elles une ; je ne le nierai . 
pas : la raifon ne pennet de nier que ce qu'elle démon* 
tre &UX : mais peut-être aui& n'en ont-elles point. Je h 
rois , dites-vous ; vous voyez des aftions ; mais vous 
ne découvrez pas l'agent même : ce n'eft point aux 
yeux , c'eft à la raifon ^ qu'il appartient de pénétrer ju& 
qu'à cet agent qui Ce cache i ilos regards. Vos yeuxfou* 
vent vous montrent comme rond , ce qtii réellement 
eft quarré : fouvcnt ils prêtent aux objets des couleurs 
que les objets n'ont point. Us fe tracent des figures dans 
les nuages; ils apperçoivent quelquefois deux foleik 
dans les cieux:ils voyent dans Pair des montagnes bleuâ-» 
très : l'eau de la mer leur parolt tantôt verte & tantôt 
azurée. Défiez-vous donc de ces infidèles témoins* H 
s'agit d'examiner ce que font en elles-mêmes lesaâtons 
des animaux. Sont- ce des mouvemens méchaniques , 
imprimés à leurs corps par un principe étranger , qui 
faiTe jouer à fbn gré les refibrts de çes machines ; comme 
feroient dans une nuit profonde, pendant le fommeil 
du pilote êc des matelots , les mouvemens d'un navire 
que le vent feul feroit voguer , en enflant les voiles ? 
Sont-ce des opérations volontaires produites en eux^ 
ainfi que dans nous , par une cauiè intérieurement agiA 
iànte ; comme efl celle qui dirige ce vaifleau , lorfque 

h 
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U Pilote veille» Se que les matelots exécutent Ces or« 
dres i Ceft de cette manière que chacun dé nous fçaic * 
qu'il eft mû > parce qlie chacun de nous fçait qu'il con« 
çoit y âi qu'il a du fentiment. Du haut d'une falaife 
nous découvrons en pleine mer deux bâtimens : ils vont 
d'un pas égal & de front ; à cette diftance^leur flruâure 
femble être uniforme ; ils paroîflèntfe mouvoir de la 
même façon ; toutefois le mouvement de l'un efl: l'effet 
de fon propre méchanifme ; l'autre doit le lien à l'aâioa 
d'une câuife étrangère. Cette différence , que le rapport 
• de nos yeux ne nous faifoit pas même foupçonner , de* 
vient fenfible à l'approche de ces deux navires. Nous 
voyons alors que le premier avance a force de rames » 
& que le fécond eft pouffé par les vents* Tout ce qui 
paroit caufe ne l'eft donc pas toujours : & la raifon , 
loin de s'affervir aux fens , a droit de les juger, 
.t L'homme & l'animal peuvent donc avoir des caule9 
motrices dont la nature foit diâ^rente , quoiqu'elle pa-* 
roiffe la m£me : ce qui iùffit pour obliger le fage à CuC* 
pendre Ton jugement. En effet , l'homme efl: connu $ 
l'animai ne l'ed pas encore. Les adions des bêtes font 
viiibles ; mais le principe de leurs aâions fe dérobe à 
notre fagacité. Vous conjeéhirez que ce principe eft la 
crainte , ou le defir , parce qu'elles donnent des lignes 
extérieurs de defir > ou de crainte : <Sc vous l'affirmez 
avec confiance » fans daigner approfondir une matière 
fi difficile , fans imaginer même que ce foit une quef* 
tion. Mais ce n'eft pas une fimple conjcdure , ce ne 
font pas des lignes équivoquesiqui vous font foupçonnec 
Tm€ IL F 
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que ces paffions exercent leur empire fur le coeur de 
*Pbofnme. Votre propre expérience vous en inftruit. 

Vous fçavez donc mieux ce qui fe pafle en vous , je 
coonois mieux ce qui ie paiiê en moi, que nousneiça- 
▼ons Tun l'autre ce qui pafTe dans un cheval , ou 
dans un chat. Jugez par conféqucnt de vous-même , 
par ce que vous fçavez de vous-même ; âc non par l'e- 
xemple d'un animal auquel vous ne rougifle^ pas d» 
vous comparer. Quelle honteufe méthode pour un 
homme , ôc pour un Philofophe ! Le Philofophe pro- 
cède de ce qu'il connoic à ce qu'il ignore. Par quel ca- • 
price aimex-votis à juger de ce que vous coonoiflez , 
par ce qui vous eft inconnu f Etrange dialedique !E(l-ce 
dans le fein des téncbies qu'il faut chercher la lumière î 

IIL Jb potUTois mk bomec à cette réponle: ello 

détruit votre objeftion. Toutefois comme les fens vous 
déterminent » ôc que d'ailleurs un préjugé prefque géné- 
ral donne au fyflême que vôus fuivez une fovàc de par* 
tîfâns , je veux vous oppofer Defcartes ic tous les 
grands hommes qui fe font gloire d'être fes difciples. 
Peut-être reviendrez-vous à douter de ce qui vous pa« 
roiifoit évident ', fi les aâions les plus mervetUeufes dei 
animaux peuvent , comme je le crois , s^explîquer faci- 
lement par le feul jeu de leurs organes , & fans admet- 
tre l'opération d'une ame qui leur (bit atuchée. Mais 
comme les exemples ont plus d'autorité fur votre et 
prit que la raifon même , je vais avant que d'entrer 
dans cet exameu , en oppoler d'autres à cçux que voua 
avez accumulés contre moL 
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Voyez cette plante qu'on nomme Senfitive. Ne fem*» 

ble-t-ellc pas fuir notre approche , ôc fe dérober à là 
main qui la touche , comme û cette main devoit lui por-> 
ter un cotip mortels Elle va même f fi vdus infiftez» jus- 
qu'à raprôcher de fa tige toutes fes branches» aveound 
apparence de irifleflc , jafqu'à tomber précipitamment 
la tête penchée vers là terre. CelTez de la pourfuivre i 
vous la verriez alors fe rdever , épanodir une féconde 
fois fes feuilles , & reverdir avec un air de ftrénité. Ac- 
tribuetez-vous à cette plante des fenfationsde plaiOr^ 
ou de douleur î lui donnerez- vous une ame coihme la 
nôtre f Vous ne reconhoilfes en elle que des orgânes 
fabriqués d'une manière admirable , & difpofcs avec un 
Ért qui porte le caradere d'un excellent ouvrier. £lic 
doit toute fa beauté , toute ùl vigueur 5 à la féve qui 
coule dans fes traiifeaiix : mais ils font tels que le moin* 
dre coup qui leur eft porté par la pluie , par une main ^ 
par une baguette , arrête le cours de ce fuc nourricier 1 
éc Poblige àrefluer dans les racines. La plante âlors de(^ 
fôchée fe rcflerfe : vous voyez fes fibî'es treifaillir ^ Ik 
fes feuilles fe replier. De-là vient qu'elle paroît s'affaif- 
fer , prendre la fuite , emprunter en un mot les dehors 
de ta timide p^detir. 

Vous avez dbfervc fans doute entre les feuilles de fa 
Vigne , ôc celles du Lierre , des âls allez longs dont ces 
ârbrîfleaux fe fervent pool s'élever , en s'atcachant à 
des appuis étrangers. Sans ce fecoùrs qui remédie à It 
fcriblefTc de leurs branches , on les verroit ramper l'un 
éc Tautre ^ àc kut ttonc incapable de fe foutenir g of 

Fij 
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croitroit que pour être foulé. Si.donc il fe trouve au- 

près d'eux un mur , un arbre , une colomne , ils y ten-» 
dcnc ; ils avancent , pour les faiûr , ces efpéces de 
doigts qu'ils ont reçus de la Nature ; ils embrafTent ces 
appuis, fiuis jamais s*en détacher , êc bien-tôt ils en égar 
lent la hauteur. La Vigne , le Lierre ont-ils donc une 
amc f Cependant ces merveilles ne s'opérenc pas iâns 
connoiflànce» ni fans deifein. Ces mains, ces bras ont 
été fans doute accordés par une Intelligence à de fragi^ 
les arbriiïcaux , dont la tige par elle-même trop foible > 
avoit bcfoin de ce fecours. Pourquoi ne pas croire auffi 
que les plantes font animées i En effist , un grand nom- 
bre de légumes , comme les Fèves , la Courge , le Pois 
chiche , & cette autre cfpcce de Pois que les modernes 
LucuUus payent fi cher , font la même chofe que la vi- 
gne. Us font plus ; loifqUe rien autour d'eux ne leur 
préfenteun appui , ils le prêtent un foutien mutuel ,en 
entrclailant leurs branches minces ôc déliées , de la ma* 
niere la plus propre à leur donner de la confifiance. 
Telles on voit les Brebis pour fe gaomtir des traits em* 
brafcs d'un foleil brûlant , s'amafler en troupes ,fe met- 
tre à l'abri l'une de l'autre, ôc chercher , chacune dans 
l'ombre que fait la compagne > un afyle contre la 
draleur. 

: Semez des Houblons autour d'un Orme : vous les ver- 
rez d'abord s'élever fur des lignes parallèles ; mais bienr 
tôt leurs tiges s'inclinent , âc fe penchent vers cet arbre 
pour y trouver un foutien. L'obliquité de leurs mouvc- 
mcqs les en rapproche , <5c toutes parviennent enfiuàle 

■ 
# 
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toucher. Elles l'ont à peine faifi , qu'elles conunencent 
à former autour du tronc une efpéce de volute » une 

chaîne fpiralc qui Penveloppe infenfibicment. De - là 
elles gagnent chaque branche , qui voit en peu de lems 
naître autour d'elle de femblables liens. L'Orme fe cou* 
vre de feuilles qu'il n'a point pouiTées, âc dont la mul- 
titude dérobe la vue des Cennes. Une telle manœuvre 
dans cette plante ne vous paroît-elle pas digne d'admi- 
ration f il eft une efpéce de Chêne, qui pour croître âc 
fe conferver a befoin en même-tems d'une nourriture 
forte d'un air libre : fes racines fe détournent des 
terrains maigres » fabloneuz , arides , âc vont au-delà 
puilès une f^ve plus ali^dante. Sa tige s'élève promp* 
tcment: cft-il confondu dans une forêt avec des ar- 
bres de différences eipéces s il fe iiàte de porter fa tête 
ftu-defliis d'eux» pour jouir en liberté de l'air dont ces 
dangereux voifins lui déroberoient une partie. 

Cet art , que les Anciens remarquoient dans les opé- 
lacions de la Nature » leur fit penfer que l'Univers étoit 
gouverné par une multitude de génies difthbués dans ûl 
vafte étendue y êc chargés de mouvoir , de conferver 
tous les êtres. L'empire du ciel échût à Jupiter: Vu Icain 
fut le Dieu des flanûnes : Cybele eut la terre en partage : 
Amphitrite êc Neptune régnèrent fur l'océan : Plucon , 
& la triple Hecaté fur les entrailles de la terre. Cerès 
préûdoic aux moiiTons , Bacchus aux vendanges. De 
folâtres Napées fejoiierentdans les prairies: les eaux 
forent peuplées de Nymphes , les forêts de Satyres âc 
de Faunes. Tous les arbres furent habités pat des 

^ . ruj 



%6 .JL'ANTI. LUCRECE, 

Dryades. Enfin , ravis de l'ordre merveilleux qui brille 
dans Parrangement & les révolutions des aftm » le^ 
Jiommes attachèrent à chacun de ces çorps une Dîvi? 
picé ) qu'ils fuppofoient en régler le cour$. Le Soleil , 
çe flambeau» cette ame de la nature » devint à leurs yeux 
un Dieu çonduâeur d'iin char & de couiliers sut; 

• • • ' • ' 

|Tiorrc!s'. 

. Quelques Obfervateucs regardèrent auflj , çonune anîi 
fnée I cette piem merveilleufe • dont la fofce attire le 
fer , Se le tient fiifpendu ; frappés de ce phénomène » il^ 
f furent découvrir en elle du fentimcnt 6c de l'amour* 
feuc-on voir eixeiFec fans furprife un çorps au0idur^ 
liulC pefant qu'une maflfe de fer ^^courir en quelque forte 
avec ardeur s'attacher à PAiman, & devenu lui-même 
un nouvel Aiman , exercer fur d'autres morceauj( de fer 
pne femblable puilfance. Cependant toutes les propiiér 
tés dç cette pierre n'étoient pas découvertes alors. On 
âgnoroit qu'elle fe tînt , comme la terre , dans la direc- 
t/on des deux pple$ du monde, qu'elle e^t eUermêmo 
lies pôles » qu'une aiguille , en s'y frottant» devint propre 
|i marquer les diffêrens points du Ciel ; qu'elle pût fer; 
vir de guide au Pilote fur l'immenfe océan , & le con- 
fpler de Tabfence des aftres. Que dirai-je de PAmbre^ 
flont la force attraâive agit fur des corpufcuieS| comme 
celle de PAiman fur des corps f Vous dterai-je ces gout« 
tes d'eau » qui voi/înes l'une de l'autre , tendent à fe 
fcunir ; ces gouttes d'huile qui montent d'elles-mêmes 
lintre deux plans Indinés » âc dont k viteflb s'accroît à 
|)f0|)orpion qu'elles approchent du fommçt de Pangle f 
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Si vous raifonnez confc^uemment à vos principes > 
.tant de lignes d'intelligence» que femblent donner des 
êtres de toute efpéce 9 doivent vous faire conclure que 
les plantes , les minéraux , les foililcs font animés com- 
me les béces. Ces lignes font moins caraétérifés ; ils an- 
noncent une ame inférieure : mais le plus ou le moins 
n'efl pas une différence effentielle : vous m'avez oppofé 
cettç maxime ; elle uou^ ici fon appUcacion. A la vue 
de quelques apparences communes , vous &ites pref- 
.que marcher les animaux de pair avec nous , malgré 
notre fupériorité réelle en tout le refte : certaines opé- 
rations dont les plantes fonc capables « & les marques 
extérieures de lèn^îment que je trouve en elles , m'auto- 
riferont de même à les croire femblables aux animaux , 
quoique je les place dans un dégré plus bas. Si vous 
prétendez que Tame humaine ne l'emporte fur celle des 
betet , que par la finefle ôc la perfeâioa des organes 
dont elle difpofe , je ferai le même raifonnement fur 
les bêtes comparées aux plantes. Je pourrais défendre . 
le fyftême que vous attaquez » avec les armes q^e voys 
employez à le combattre. 

Ne me dites pas , que les arbres ne marchent point , 
qu'ils n'ont aucun organe de feafation. Les végétaux 
què )'ai cités paroiflenc étendre kurs branches où U leur 
plak , 6c pouller à dellein leun racines dans les terrains 
ou la féve cil meilleure & plus abondante. Ils ne par- 
knt pas ; mais peut-être ont-ils le taâ , l'odorat » ôc 
le goâc : cas ib font cb que vous croyez ne pouvoîc 
être fait fans le minideie de ce& fens. Quand ils en 

r luj 
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feroient prives , que pourrok-on en conclure ? Tous 
les animaux ne jouKTent pas de tous les lêns« Ce ver 9 
qui fe creufe dans les entrailles de la terre une obicuro 
retraite , y vk aveugle Je fourd. L'océan eft bordé de 
coquillages » donc la figure approche beaucoup de celle 
d'un couteau. Çes anîmauxne changent jamais de place ; 
le fcul mouvement qu'ils ayent , c'eft qu'ils s'enfoncent 
dans le fable , quand Peau de la mer fe retke , qu'à 
fon retout ils s'élèvent infenfiblement. 

D'ailleurs , combien de bétes paroilTent moins ani- 
jnées que cette plante fi fcfiliblc , qui fuit notre appro- 
che , que cette aiguille , qui toujours dirigée vers le 
pôle ne s'en écarte jamais que par une légère déclinai* 
fon ? Oui y Quintius » fi quelquefois il fe trouve des 
hommes dépourvus de fens , & qui paroiiFent avoir 
moins d'efprit que certains animaux , je pourrois aufii 
vous citer des animaux plus infenfibles que les plantes* 

, Cependant la nature de tous efl femblable. Si les Aigles 
ont une ame ^ vous ne pouvez enrefufçr une 4 THuitre 
mème« , 

Je (çais , Se vous le fçavez , comme mol , que l'impref^ 
fion de certains corpufcules agites d'une certaine ma- 
nière, efl Tunique caufe de tout ce que i'Aîman, de tout 

. ce que les plantes les plus finguliéres nous offient de 
merveilleux. Pour produire ces eflèts , une ame n'eft pas 
néceflaire i il ne faut que du mouvement Se des organes. 
Mais pourquoi ne feroit-Upas permis d'attribuer à de 
pareilles caufes les aâions des animaux f Ucoule fins 
ççlTe c}es deux pôles du monde une matière, rapide 
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(ubtile , qui pénétre les pores de l'Aiman , l'environné , 
cri fkit le centre d'un tourbillon toujours agité. Comme 
cette matière trouve dans le fer des routes affez fem- 
blabies , elle le pénétre auffi , l'attache à l'Aiman', & lui 
commanique les mêmes propriétés, en fohnant autoôr 
, tïù fcmblable tourbillon. Si je frotte contre ce fer une 
aiguille d'acier , j'en ouvre les pores au âuide magnéti- 
que, qui lui fait prendre aul&tôc & propre direâion , de 
l'afltijettit en même-tems à toutes les variations qu^il 
éprouve dans fon cours. Deux autres fluides , la fcve 
4 la matière fubtile opèrent toutes les merveilles que 
nous admirons dans les plantes qui naiflent avec le be- 
foin d'un appui. La fève agît fede dans celles qui ne 
peuvent s'attacher qu'aux fouticns qu'elles trouvent à 
leur portée. £Ue étei^, humeâe, entredent dans leur 
foupieflê les fils qui croifTent entre les feuilles de ces 
plantes , Se que la Nature a , par une fage prévoyance, 
rendu propres à s'unir fortement aux corps qu'ils tou- 
chent. Lorfque ce fuc vient à fe tarir , ils fe deiTéchent 
& fe courbent : s'ils ne rencontreft rien qu'ils puiâènt 
faifir, on les voit fe replier fur eux-mêmes, ou s'entre- 
laiTer le^ uns aux autres. Mais pour celles de ces plan- 
tes , dont la téte en s'indinant fe rapproche de fon ap- 
pui , c'eft à l'aéUon de la matière fubtile fiir leur tige , 
qu'elles doivent cette propriété. Elles obéiiTent àTim- 
prefljon de ce âuide » non par le choix d'une intelligence 
qui les anime , mais parce que leur forme âc leur organi- 
Iktion les y obligent : comme la nature du fer & la 
dilpoiùioa de fçs parties copcp^ient avec le âuidQ 
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magné ciqucy aie rendre capable de s'attacher à rAiman. 

Quel jugemeot poiteriei^voiis d'un homme qui pré* 
tcndroit que ce morceau de fer cfl emporté par la vio- 
lence de Tamour , ou par le dedr de dérober à l'Aimaa 
un pouvoir qu'il envie î Quelle idée auriez-votis de 
moi , fi je vous difois que loifque l'eau dhin fleuve fe 
brifc avec un murmure affreux contre des rochers , & 
frappe fes bords , c'eft parce qu'ils Temp^chent de pé- 
nétré dans des lieux qu'elle arroferoit avec plaifir; fi 
)c penfois que le long circuit qu'elle prend , elle le prend 
à dcfl'ein de fe frayer une route qu'elle trouveroit fer- 
mée , en s'obitinant à couler en ligne droite , ôc qu'elle 
ibnge à regagner par fa rapidité le tems quela longueur 
du chemin lui fait perdre ; (î j'ajoiitots que cette eau ne 
bout fur des charbons ardeus ,^que parce qu'une vio- 
lente averfion la fouléve contre le feu , que paice qu'elle 
aime mieux fe dîfliper en fimiée , que d'être foumilb k 
un ennemi irrcconciliabJe ; enfin fi de ce que les flara* 
mes ne peuvent s'entretenir fans aliment , je concluois 
qu'une foreur avide , une fiûm intatiable eft la cauib de 
leur voracité f Vous me regarderiez , Qulntius , comme 
un infenfc , qui méconnoîtroic le prix de cettô connoif» 
iânçe 9 de ces fentimens qu'il piodigueroit à des êtres 
inanimés. En voyant la mer inonder les terres par im 
flux périodique , refluer enfuite dans des tems marqués , 
& laiffer fes rivages couverts d'un limon impur « fouvent 
même par la violence de fes vagues , difpôCer nos vaif> 
lêauzy ou leshrifer contre des écueils; dira-t*^ qu'elle 
médite la deiliudion du contineac , qu'elle veut tirer 
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nogeance de la témérité des navigateurs , it que deft 
pour rendre fcs eaux plus pures qu'elle en rejette toutes 
les immondices fur le rivage l Vous ne poutriez entea- 
ilre de fang froid de pareilles abfurdités. Tous ces ef* 
^ts, répéteriez -vous, s'opèrent par des mouvement * 
corporels , dont il eft aifé de découvrir roriginc. Je 
Je fçoi , Quincius ; âc c'eft une vérité que perfpnne ne 
ponteftc Mais pourquoi tout ce qui parott annonces 
dans les animaux un deflein réfléchi , ne ièroi;-il pas 
^ui& produit par des mouvcmcns corporels ? 

Je vais le prouver en commençant par les animaujç 
les plus méprifables. Les Hnitres rampent à peine au 
fond de la mer , s'attachent aux rochers , fe nourriflent 
de mouiTei ouvrent (Se referment leur écaille , perpér 
tuent leur efpéce» Ne puis «Je pas les regarder comme 
des machines que leur fiibrique rend propres à ce petit 
nombre d'opérations f Que. je leur riippofc feulemcnc 
fdes reiTorts capsules de les mouvoir , <Sc des efprits ani* 
maux en oeitaine quantité ; c'en eft aflez pour me tsisu. 
ne en droit d'attribuer tout ce qu'elles font au feul mou* 
vement de ces corpufcules. Ce mouvement les pouf- 
fera vers la nourriture qui leur eft propre , fans aucune 
iaim de leur part, c'eft-à-dire , fans cornioilTance & lâns' 
defir des alimens : ils n'éprouveront pas plus cette fenr 
(ation , que l'arbre dopt les racines fe détournent d'une 
4nauvaire terre pour en chercher une meilleure. Le màle 
& la femelle fe conviendront Pun àPautre , comme deux 
vignes s'uniflent par des liens mutuels. L'effet de ces 
fdliançes feia différent i mais leur çaufe ^ la xna^içro 
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dont elles fe forment feront les niêmes. N'eft-il pas conP 
•tant qu'un palmier ne porte point de firuit, s'il n*eft voi- 
fîn d'un autre ? Ne coiivient-on pas aujourd'hui que 
prefque toutes les efpéces d'arbres fe divifent en deux 
fexes , dont l'union efi effentieile à leur fécondité f Des 
'niifleaux d'une matière aélivè âc déliée j ps^nt d'un 
canal dans un autre , feront mouvoir un coquillage , 
comme le âuide inagnétique ébranle le fer, mais d'une 
manière plus parfaite , parce qu'il entre dans l'organilk- 
tion d'un coquillage plus d'art & de travail , que dans la 
fabrique d'un morceau de fer. Cet animai fera même, 
fufceptible d'un grand nombre de mouvemens divers *: 
une gtroiietë pcfée fur la hune.d?un mit obéît à tontes 
les in;« leiïjons des vents. Ne voyons-nous pas les rolies 
d'un moulin 9 que Teau fait tourner , quoiqu'ébranlces 
Ipar le même mobile , fe mouvoir différemment, félon la 
différence de leur pofition^ 

Les animaux, qui femblent avoir le plus d'intelligeiv 
ce , n'agiffent que par un femblable méchanifme. Leurs 
aâions nous paroiffent , il eft vrai , plas merveiileofes ; 
mais cette fupériorité n'eft dûe qu'à la perfedion de 
leur machine* Pourquoi ce chien pourfuit-il un lièvre » 
u^ cerf, un chevreuil f 11 fort de tous les animaux des 
exhalaifons trop déliées pournos yeux , matsfenfiUes i 
un odorat fin. Elles fe répandent au loin dans l'air, à peu 
de diilance de là terre , 6c s'arrêtent aulTi fur les herbes 
que ces animaux ont foulées dans les diffibentes routes 
qu'ils ont prifes. Nous n'en recevons pas l'împreffion , 
tout ommal iadiffcrçmment ne la reçoit pas ^ elles ne 
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feppent que celui qui eft né pour la chaffe , Se dont les 
narines ont un tifTu propre à leur donner entrée. Aînii 
qu'un Cerf parcoure les forêts , ou que fatigué de Tes 
coiuies il fe lepofe au milieu des buiflbns , les corpufcu- 
les qu'il exhale forment une longue trace qui marque fa 
route ) ou décèle fa retraite. Ces efpcccs d'atomes s'in- 
fiauentdans les nerfs du Cliien , 6c les ébranlent violein<k 
ment : fes yeux étincellent alors ; le (âng gonfle foa 
coeur; fes poâmons jettent avec force une grande quan^ 
tité d'air. De-Ià cet aboiement continuel , Ôc ce feu qui 
' pétille dans tous fes membres : de-ià cette ardeur im- 
pétueûfe avec laquelle il fond fur fa proie. La trop 
grande vivacité qui l'emporte , lui iàit-elle perdre cette 
chaîne de corpufcules, ou l'animal qu'il pourluit l'a-t-il 
rompue lui-même » en revenant fur fes pas , on le voit 
alors s'arrêter tout court : fon incertitude le rend muet : 
il erre à droite Ôc à gauche , paroît inquiet , indécis , 
donne tous les fignes de la plus vive agitation. Des 
qu'il a retrouvé la trace , il aboyé de nouveau > fon feu 
fe ranime , fa vbeflê redouble ; & bién-tôt à ùl voix 
toute la troupe fe rallie. 

Ce n'eQ pas par les narines , mais par les yeux que 
quelques chiens reçoivent l'impreffion : c'eft l'image ^ 
& noiT l'odeur de la proie , qui les attire. Dès que le 
rayon de lumière que refléchit cet objet , a paiFc de 
leur rétine jufqu'au fond de l'oeil , il donne aux nerfs 
une fecoufie dont la violence ébranle ces reflbrts du 
mouvement. Les efprits animaux coulent alors avec 
plus de viteile^* & comme les canaux qui leur fervent 
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de lie , font di/perfés par tout le corps » il n'eft point dé 
tnufcle que ne gonfle ce fluide aâif. Les ûhics fouieyées 

forment des arcs qui les racoUrcifTent. Les os mêmes 
aufquels ces ûbrcs font attachées en fuivent Tébranle* 
inent » & le corps entier contraint d'abotd de fe tour-> 
ner vers le point dont émane une impreflion fi vive , s'y 
porte bien-tôt par une courfe rapide. Comment ne s'y 
porteroit-il pas i Les rayons de lumière qui caufent ceue 
agitation dans toute la nuichine de l'animal, partent 
fans cefle de ce point & fims ceflfe y retournent. Il fond 
fur l'objet dont ils lui tranfmettent l'image , comme un 
poids s'approche de la main , qui tire la corde à la* 
quelle il eft attaché. 

Il n'cftpas plus difficile d'expliquer par un fimplemc* 
chaniûne la fuite du Cerf ^ que la courfe du Chien qui le 
pourfuit. Dès que les aboyemens de l'un ont fiùt teten* 
tir les airs » toute la machine de Pautre ébranlée par te 
fon s'émeut foudain , Se fort du repos , où l'avoit plon- 
gée le fommeiL La peau de l'animal fauvage fc drelTe j 
fes nerfs tremblent, les efprits animaux précipités dil 
cerveau agitent les membres ébranlés , & les forcent 
à s'éloigner. Les organes dont cette machine eft coni- 
pofée font tels, & telle en ell la difpoiicion , que le bruit 
& Ic.fon menaçant font fur elle une impreflioif vive i 
quoiqu'elle ne connoiffe ni ces menaces , ni le péril qui 
l'environne; ils la mettent en fuite, comme le feu difTipe 
l'eau, comme l'approche d'une main &it reculer les 
branches de la fenfitive. Les animaux , en ft dérobant 
nu danger^ font voir par leur fiiite. même que les iignes 
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de Cfamte qu'ils nous donnent , dépendent unique- 
ment de leiir organifation , Se que cette teneur , donc 

ils ont tous les dehors , n'a rien de réel. Toutes fortes 
de fons en effet , toutes fortes d'images ne les troublent 
pas également. Chacun parok ne cedouter que l'ennemi 
de fon efpéce. LeChîen infpire de la frayeur au Cerf Se 
au Daim; la Perdrix craint TEpervicr ; la Poule tremble 
à la vue du Milan ; la Brebis s'aliarme à Pappioche du 
Loup; lePoiflbn cherche une retraite dans les foncs qui 
bordent fa demeure , des qiril apperçoit le Brochet , ce 
redoutable âéau des timides habitans de l'onde. On ne 
▼oit dans les Inimaux aucune csainte de ceux qui ne 
peuvent leur nuire. 

En admettant ces principes , vous concevrez fans 
peine pourquoi les bêtes fuivent , ou fuient certains ob* 
jets.. Cette diâerenoe dépend de la ftruÔure de leur» 
corps. Elles s'éloignent dès qu'elles font frappées par 
quelque* chofe donc la nature ne s'accorde point avec 
kuis organes ; elles fuivent tout ce qui fe trouve avoir 
avec elles un rapport de convenance. Deux cordes d^m 
înftrument . font-elles tendues à l'uniflbn , l'archet qui 
touche l'une fait treiïaillir l'autre : feule de toutes celles 
qui n'ont point été fiappées elle réfonne , Se le fon 
qu'elle rend eft une confonance* Trouvez le tonr d'un 
verre , Se que votre voix parvienne à le prendre , vous 
voyez aufli-tôt fe cafler ce verre , qu'un bruit plus 
fort n'auroit pas même ébranlé. Ces exemples vous 
font connoitre ce que peuvent fur le corps des animaux 
i'odeur ^ le ton, les diâexemes figures. Vous comprenez 
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par-là comment la faim & la foif agiiTeot fur eux* hotÉ* 
qu'ils paroiiTent en leflêntir les cruelles atteintes , .ce 
n'ed pas qu% ayent un défîr réel des alimens capable^ 
d'affouvir Tune ou l'autre ; ils font excités par une ii" 
ritation d'eftomach , dont Taiguillon en picquanc leurs 
nerfs» ne cefle de les poiifler vers tout ce qui peut 
l'apîviifer. 

S'il n'cfl pas démontré que leurs adions foient pure«; 
ment méchaniques , c'eft aflèz qu'elles le puiifent cm 9 . 
pour m'autorifer à foutenir qu'elles n*émanent pas né- 
ceffairement d'une intelligence qui réfidc en eux. Qu'on 
ne leur attribue donc, aucune crainte > ^cun amour , 
quoique des fignes trompeurs femblent perfuader qu'ils 
font fufceptibles de ces inipreflions. La crainte efl un 
iûulcvement de Tame à la vue des malheurs dont elle 
le croit menaicée : un animal vivant craindroit-il la 
' mort f II n'en a point d'idée ; Se l'on ne peut ni crain- 
dre , ni defirer ce qu'on ne connoît pas. Une flèche 
chaûee par un arc ne s'en éloigne ni par haine , ni par 
firajreur: elle blelTe un homme ians &tre fon ennemie. 
Telles font, malgré de vaines apparences, les adions des 
bêtes : elles fuient , elles faifilTent leur proie, parce 
qu'il leur efl impoilible de faire autrement. Au retour 
de la chafle du Loup » appeliez de petits chiens i qui 
cet animal eft inconnu , dès qu'ils font près de vous ils 
aboyent. Rentrez après avoir careHe une Chienne , que 
les feux de l'amour confument , vous les voyez accou- 
rir avec une vivacité qui éclate dans leurs yeux 5 dans 
leurs cris » dans tous leurs mouvemens : ne font-ce-^pas 

là 
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là dés efiëts d'un fimple méchanifme î 

• itt Voici , me direz'^vbiis , des preuves d'une cônnoi^ 
*fance réelle. Qu'un Lièvre traverfe une route ^ lé 
» Chien, pour i'arrécer ^ coupe parle chemin le plus 
•coufc. Peut-on douter qu'il n'àic prévu le deflêin du 

• Lièvre , pulfqu'il fonge à le prévenir f Malgré l'obfal* 
» rite de la nuit , ce Chien arrive à la porte de fon mai* 
•ÉtxxCiàc la reconnoic. S'il la trouve fermée^ il aboytf 
•i»d'îin. ton gémifTant ^ va ^vient aux environs $ tofiil 
9 immobile auprès de cette porte , il attend la tête baif* 
a» fée, qu'une main offieieufe daigne l'ouvrir. Au pre** 
** miet bruit il témoigne ùl joie par le mouvement de A 

• • queue ; & lorfqu'ii eft rentré , ce font des tranrpom § 
*des fauts de toute efpéce : comment niéconnotti'e ici 

refpérance , la crainte , la penfée , le fentiment f » J 'al 
VÛ ce £ût , Quintius ; je l'ai vû plus d'une fois j & tou« 
fours avee furprife.- Mais il n'a rien de plus (ingulieif 
que beaucoup d'autres ; il cfl moins étonnant que Ic^ 

• tombats des Baubaques , ôe refpéce de fervice auquel 

• Us condamnent leurs prifonniers. J'avoUetid donc qu'on 
. voit brillér dans les animaui; des traits de faifon , deâ 
témoignages nombreux de deflein Se d'adrefle. Auflî 
rfiiis-je bien éloigné de prétendre qu'ils ne foientpas 

gouvernés paf une intelligence i mais quelle eft cettd 
intelligence f où réfide-t-elle ? c'cft ee qué le Pliilofo-» 
phe doit examinen , 

I V. Ë L L B eft pféci(ënlent fa iiiéme , que téie don6 
la puiiTance fouveiaiac aûujeiÙK noue machine attJ( • 
Il C 
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cidres de noue amc. Combien d'aâions paroiâbnt étogit 
iser de rboinmefeul,^<loot rhoœme n'eft pas Ximo^ 
fois le feiil mobcaiî T^es font, Quindus ytoute^ceOet ' 
^uc nous appelions l'un <Sc l'autre fpontanées. ÂufB 
|)romptes <|ue fes defirs , elles y répondent avec une 
préciiibn admirable ; «nais je l'ai dëja dit, il .en péoé* 
"tre G peu les redores , que jamais eUes ne fe feiroienc y fi 
la connoifTance de ce qui les produit devoit en précé- 
der la prodnâioo. L'hongtie jk contribue donc aux ac- 
tions dbce genre que pmhroïomi: PAgent véritable 
«ft l'Etre fupérieur , qui fçait Se peut tout. Or pourquoi 
cette caufe intelligente, qui fait naître en nous de pa- 
reils mouTemens, lorfciue nous le demandons i n'agi- 
Toit-etie pas de même fur. ks animaux ^^ahs qu'il réiide 
en eux , comme eh nous , une volonté, dont elle d«air 
§ne féconder les defirs ? , ? . 

Mais nos aâtons fpontanées àe (oht pas les ieuiés 
^ue je puille alléguer ici. 11 en eft dHihe efpécc encore 
moins dépendante de notre amc > auxquelles fon opé- 
radon n'a vifiblement auQone parc, ^ néanmoins 
ont une fin , y tendent ». partent ^^m-piincipe édaiié. 
Tous les hommes , quelque groflicrs qu'ils foient , mar- 
chent-ils dans un chemin gliiTant , efcarpé » raboteux; ^ 
ik ne fe (entent «pisplutôt chanceler, qu^in les vok teii> 
dre la jambe , avancer te btas , mettre leur corps on 
cquHibre , fans fçavoir ni ce qu'ils font alors , ni pour- 
^uoi , ni comment ils le font. Ces membres qu'ils éten- 
dent jToflctdUttffeis autant deléms. Lemnouvemens 
Ébiveat les loix de U méchanique ^ quoiqu'ils n'ajcnt 



pas k motncbe idçe de cette feience» Si quelque corpi 
'menace mes yeux nka' tète «uflli-tôc retire , 

hiain s'y porte naturellement , pour l^écarcer , avant 
même que mon aine s'en foie appcrçue , avant qu'elle 
fimge à garantir du péril cet organe fi délicat. Nos paii» 
pieres s'ouvrent & fe (êitnent d'elles-mêmes» Quelque* 
fois tandis que nous fommes enfevelis dans le fommeiJ| 
W profondément abforbés dans la méditation, notrç 
langue articule des paroles qui n'ont aucun rapport i 
l'objet de nos penfées* Je ne dis rîen de cette efpéce 
lingulière de fommeil , pendant lequel Taine étant dany 
une forte de léthargie , & comme fépftrée du cprps t la 
âMchinc mattreflè d'elle-même % fe livre à une multi^ 
tudc de nlouvemens déréglés , parle , combat , fc pro* 
mène , oie pafTer à k nage des fieuves qui feroienc pou( 
elles Une barrière » fi fes pas étoient alors guidés pac 
l'ame , ^e lâ vûe du péril arrèteroit filr leurs bords» 

Si tomes les fondions dont notre efpéce eft capable 
le fédimiieat à de pareils mouvemens , accorderiez* 
Tons une tme aux hommes-^ Il eft donc poffit>le qu^ 
les bêtes agiffent fans dclTcin , quoique des ordres audi 
fages qu'efticaces préfident à leurs 4âions , ôc qu'une 
caoTe inteltigente en ibit le principe & l'arbitre. Cet 
menreiiles que les végétaux oflB^nt à notre admiration » 
ne nous font pas foupçonncr en eux la moindre con- 
noiflimce , le moindre defir de ce qui leur eft utile* Un 
automate ébranlé par une impulGon légère exécuter^ 
tout ce que vous croyez inféparable du fentiment Se de 
la peaféc , pourvà que vous eu fup^ofiez les reilbxcs 

Gij 
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ëffujcttîs auxloix d'une intelligence fuprême. Dans fe» 
geftes , dans fcs yeux , furfon front vous Venez fe fiio- 
céder les apparences de toutes les pafBons dont ^Aie 
tme réfidente intérieurement feroit agitée , de la haine, 
de la foreur , de la jaloufic , de l'amour. L'homme n'a 
point à craindre qu'oh puiffe rétorquer contre lui cet 
argument , & conclure de ces exemples qu'il n'a point 
H'ame qui lui foit propre. Pour détruire une objeaiTO 
fi frivole , il fuffirôit d'en appellcr à ce témoignage inté- 
rieur que chacun de nous fe rend de Pexillence de fou 
âme. Eft-il quelqu'un qui puifle avoir de bonne foi le 
moindre doute fcr ce point f 

• Si un être capable de choifir & de méditer , qui cou» 
liût & fes propres forces <5c leur ufage , réfidftit dans les 
«nimaux , ils ne feroient pas toujours bornés à la même 
méthode. Une altération irfenfible changeroit les mœurs 
qu'ils tiennent de la nature ; oh vcrroit ce$||jpeurs fil- 
lettes à toutes les variations que produifciit ia?i^flexion, 
l'expérience & la liberté. En effet , tous les hohimes ne 
portent pomt un habit fcmWable ; ils ne prennent pas 
la même nourriture , ils n'ont paslamftme langue. La 
manière de combattre , de conftruire des maifons , de 
naviger ,dc cultiver la tcnc , n'^ft point uniforme dans 
toutes les contrées du monde .'la même- JuriTpmdenoe 
ne régne pas par tout. Nous connoiflbns des peuples 
iauvages pour qui la chair humaine eft un mets déji* 
citùx : il en eft , qui toujours encans , parcbarèm dans 
des chariots les bois & les plaines, qui nte connoiflent 
fii les chaiœes j ni les avantages de laiociété. Quelle 
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iEflëfetice entre nos: mœuis 6c celles des habitans de la 

Zône glacée ! Dans ces froides régions , où pénétrent 
à peine les traits langui^laos de Tallre du jour , ou fa lu- 
mieiê abfente dès mois entiers, n'eft remplacée que par 
h foible lueur de la lune que réfléchit une neige éter-^ 
nelJe , nos voyageurs ont découvert un peuple de Pig- 
mécs que l'antiquité n'a point connus. Peu différens de$ 
b&tcs dont k peau les couvre , ils conduifent fut une 
mer immobile des chars d'ofier attelés de rênes : d'un 
pied fec ils traverfent les lacs les fleuves enchaînéi; 
par la main de Tl^iFver.; ils fe creu&nc dan& la terre da 
fombres retraites contre le froid , êc n'ont d'autre boif* 
fon que Phuile des baleines^. Enfin dans la même na-p 
tion 9 dans la même ville y combien ne voit - on pas 
farts , de travaux , d'ulàiges , dé goûts différens î Mais 
tcDe eft la conftancedes animaux , que chaque efpéce 
fuit , fans fe démentir iamais , la conduite qui lui ef^ 
particulière, I«e miel des.Abeiiles de Sarmatie n'efl pas 
aii^trement ^çonné que celui dont les Abeilles de VAtr 
tique couvrent le mont Hymette. La fureur des Loups 
Afriquains contre les Agneaux eft la même que celle des 
Loups Periàns Sç de ceux d'l.talie. Le Renard Indien nq 
connoît point d'autres rufes que le François. Par toui^ 
également vorace , le Brochet dépeuple toutes les rî^ 
vieres : dans toutes les parties de TOcéan le Requin fai^ 
k tour des yaiflèaui^ en ouvrant une gueule aroïée 4'ua 
triple rang de dents aiguës , prêtes à déchirer le mate-^ 
lot qui nage fans. Pappcrcevoir. Tout Vautour prencl^ 
des Qiiisattx tousc Araignée fe repak de Mouches 
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tend fes fitéts dans les angles denos nnirs» cli6ift poof 

(ejour de fombrcs réduits. Eft-il un Fotïfrtii-lion qui 
cireufe fit foSc fur la route de fa proie ; un Lapin qui tie 
ït cache dans des retraites fofttemfaies, ^ n*bime le 
fcrpolet de l'odctir de la bmyèré ? On trouve par totit 
Jc« Sangliers fous l'îirbrcqui porte le gland. Les Hyron* 
délies n'ont qti*une mêmcimétbode pour laçonftniâioii 
(de leur nid : toutes délayent la gfaûle aveè des^gouttet 
d*eau qu'elles ont puifécs dans les rivières , & mêlent à 
des pailles un liinon humide: toutes paflênt leurs jours 
à la chaife des Moucherons. Le RcÂgnol chante par 
tout le même art: air mélodieux qui fkkfcfs délices du 
JPrintems, Se dont les plairues harmonieufes d'Orphée , 
jfà la Voix de Calliope » ni la 1/re d'ApoUçn n'égalèrent 
jamais la douceur, - o . ; - - 

Certe uniformité de conduite datis les ariitiaux four* 
liit fouvent des fccnes agréables. On peut en fidre a\rec 
fuccès Pépreove iiirttnePoule, en lui doâfmnt à ccsn^ 
Ver des (tïjfs de Ganne, i^e adoptera fims lé moindre 
fûupçon ces petits fuppofcs : mais à peine ont-ils vû le 
]our 9 qu'ils font éclater leur inclination pour Un élément 
éo'ils ne connoiifent pas encore ; le defir.dé nager coule 
oéja dans leurs veines àVec le fang. Auflr-tftt donc qn^3n 
étang s'offre à leurs yeux avides , une paflion qui dé- 
çéle leur origine , une confiance héréditaire les emporte 
ffii milieu des eaux , k travenles )<Mics dont la tive èft 
bordée. Cependant cette fauflè mcrc cric , s'agite , fe 
tourmente : elle les avertit du rifquc qu'ils courent » 

elle veut les retenir^ défendte à ces ]ctide$ tfyoMtf» 
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fi|bolMldfi$eaii%qaiiiii pafOiâèQt fi d^ngmvfts* 

inutiles tSbm. La troupe indocilf- 

k précipite à Tes yeux dans des périls pleins de oh^rmeSi. 
Tremblante glors , pénétrée de frayeur Se d^quiétude» 
]MiBd'eUiMnêB)e,«îte €<HKrt te laogdb^ boids del'^ 
tang , les fuie des yeux , les rapelle , Se ne cefTe de le^ 
accabler de reproches avec toute la colère que pçm mfr- 
pifcr te mépris de l'autotncéniateinidyLe. elkfe cfoî$ 
leur qme » A ne coonok dç fiireté <pi'& vivve commis 

ont toujours vécu les animaux de fon efpécei Effrayée 
». il'ua.u^gc étranger qu'elle ignore » elle ne voit pas que: 
oeijte tfoupe l^ere nag^ impunément iur la fivfê^ 
mies. 

Lfi$ a^Hions mêmes qui font naturelles aux animaux ». 
Us te foD^ ibuvent avec fi peu d'intelligence , jqu'oQ f 
àicowm jptatfyc kiat Aupidité » qoe ce génie .doot VoufL 
croyez appercevoir en eux des traces fi frappantes* 
Tous les Chiens «.par exemple.» ne mandent jaiiuus^ 
àkc uois tpuisAwir defe conober : ùm éoxnui '4^ f^r 
tendent en ibiihnc leur & t'applanir , «fin dç XApo^ 
plus commodément ; du moins telle paroîr être leur 
idée. Cependant ils feront la même ;Cboieiruriapkve# 
!fiirk.merbie>Je]diisdur. Un. Chac.gime laiterie 4w 
m jardin , pour dérdber k la vue ce qu-jl y taiflb ; S< 
c'eft votre parquet qu'il falit , l'inutilité de ce foin jQP- 
•fempêchm «paa de |e prendre. Un Cbe^ eft picqii^ 
'•par la pobce d'une épée : ne croyez pas .qt^ittfe letiiie^; 
il fond à corps perdu fur le fer , Se va au-devant 

U^BiiiBSf Âi'dcutte par baKatd.oft«»i€at»;U y skçm» 

GlU) 
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fivec une conftance fiupide. En vaiQ# poite eft BOm . 
verte ; quelque choTe quV>n fiifle » 9 Qe ioFt point ; il le 

lailîe étouffer par les flammes 6c par la fumée. Que di^ . 
|rai-je des Papillons > de ces aveugles infeâesqui ne con- 
poifient tous qu'un feul génie de moct ; celui de fe pré^ 
pipiter dans un flambeau» dont la lueur fimelle a pour • 
çux des jattraits f S'en éloignent-ils une fois prefque con-r 
fumés par les flammes , ils s^ rejettent avec une impév . 
luofité qui porte rapparencedela.foie. Les corps do • 
leurs pareils étendus fur les bords de ce flambeau , loin 
|}e les effrayer , les attirent jufqu'à ce qu^ils périlTenc « 
çoame aux. La voix d'un Perroquet iqiite l$i ybix huê 
^ainè , âc la langue articule exaâement des fens de 
|oute efpéce : pourquoi une longue habitude ne lui 
peut-elle apprendre le fens des paroles qu'il profère îU * 
ffitenoge , il répond mai à propos » lâns fçavoir ce qu'il • 
flit. Cefl: un babillard dont le vain caquet n'exprime 
fi\4cune penfée. Ainfi les tym|Daics rendent des fons fort 
îufips ; ainû ies cloches fufpendues au faite de nos Tenh 
^les f empliflbnt les airs de cadenc^ mefiirées. 

Je n'ajouterai plus qu'une réflexion. Tous les ani- 
piaux fe livrent avec ardeur aux tranfports de l'amour : 
l'Empire de Vçnus s'étend généralement fur tous. Quel 
fift le but de cette paflion ? N'eft-ce pas la propagation > 
fie chaque efpéce ? Tout animal cherche de l'eau pour • 
f t^nciier la foif qui le tourmente , des alimens pour ap* . 
Baifer là- faim. Quel eft l'objet de cette sechérche? 
|4'eft*ce pas de réparer les forces d\in corps langui^^ * 
feûfl ^u'c|>uife f^ çeiTç yne dilÇpauonHÇûûWc^ 
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ik fofmer un (àng nouveau qui foutienne fes membres 
sbbatus ? Parlez de bonne foi : eft-ce dans cette vûe , 

ôc dans celle de perpétuer fon efpéce , que ce jeune 
Taureau bondit autour d'une Génifle dans un fertile 
pâturage ? Peniez-vous que cette herbe dont il fe re* 
paît , il la rumine dans Fintention de prolonger fa vie 
pendant une longue fuite d'années ; qu'il fe nouriiiTQ 
pour empêcher que la liqueur qui coule dans ks yei« 
nés , ne perde fa fluidité » Se que fes membres afibiblif 
par l'épairTifTement de ce qui les animoit ne tombent 
fans force & ians vigueur. Vous êtes trop fenfé pouf 
Ibutenir de pareilles abfurdicés. Ce feroit fuppofer lei 
bêtes capables d'idées réfléchies que n'a pas même ua 
enfant, indruit,dès qu'il a vu le jour, à fuccçr lesmam*- 
meles qui le nourrifTent. Une intelligence étrangère « 
donc tracé cette route que fiiivent , ians h connottre, 
les animayx , les enfans , Se dans bien des oçcafions» les 
hommes d'un âge plus avancé. 

« Il eft , me diiez-vous , permis de féparer les fenlàr 
» dons de l'Intelligence. *La raifon ell^ l'appanage de 

• Phommc , 8c fon attribut diflindif. En la rcfufant aux 
» animaux , on peut leur accorder les facultés de l'ame 
» moins relevte ; c'eft-à^dire / une paffion naturelle 4c 
9 vive pour certains objets , une connoifTance bornée a» 
9 ce qui leur convient , 6c la force d'éviter ce qui leur 
»e(l contraire. Pourquoi même ne pas fuppofer dans 

. » l^nivers des ames de toute efpéce , fupâieures les 

• unes aux autres ? Nous aurons reçu la plus excellente: 

celles d'u^ moindre icron; le patcagç dçs .bç(e^ 2 
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hScdm cèttt ftoonde da/Te o A pomnidiflîiignfir mr 
•core diflerens éégtés^ depuis IVwne de l'AbeSle âc dm 

• Chien , jufqu'à celle des animaux les plus ftupides. » 

Je ne veux ea dépouiller aucun : accordez-kur une 
ime k TOCfe gté, pounrA cependant ^ la moindre 
ée toutes feit fncorpofetie , (impie , iodeSniâible» 
Qu'c(l-ce qu'une fenfation , lî ce n'efl l'ame , qui psqr 
Fentieinife d'un corps parvient à la connoilTance der 
ibbjeCf corporels f J'ai prouvé que fade de toos les ètses 
clic a le droit de pcnfer , de vouloir , éc d^imprimer le 
mouvement ; que la matière renfenuce dans des limites 
qu'elle eftincapaUede^Faiicbif ,nepeiscîe]aaisufinper 
les qualités propres cette fubflanoe* Toute amo té 
taie , foit qu'elle atteigne les plus fublimes objets , foît 
Hqu'cUe fe borne aux moins relevés. Son eâènce«ft tour 
jouis la même , qudle que puifle toe ia iiatiiBO de ida 
lopéiatiom. Eh cflTet , Pame agit dé milfe Sigons diver- 
iês ; & de cette variété naît la diâ^rence des noms 
i|]u'e]le leçoit. Nous lui donaons celui de finfatmt , lorf- 
^ue par Pentrânife de certains organes , dlê oemiott les 
êtres matériels , dont l'imprefTion agit fur les membres 
qui lui font adociés. On la nomme imagination , ecttaat 
qu'elle & lepak d'images grofées dans les â>sQS du œr- 
• veau ; mSmnre y toutes les foâs que laifint ia-revâe des 
tréfors que renferme ce dépôt précieux , elle parcourt 
des objets dont les traces fe confervent ioaltécahlef* 
Ceft VinM€&^ -lofiqu'à l'aide des ofganes corporels » 
ou s'élevant «itine par Ton propre eifor au-defliis de 
tout objet de çette na(uj$ , elle s'applique à des 
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èpMtîoAs propres^à fen eflènce , mé<fite fur des écrâ 

întcllcducls , examine deux idées , les compare , forme 
la chaîne d'un raifonnement » & concemple avec faga^ 
cké ce qu^ellé ignore dans ce qu'elle connolc. hi 
wfo»r/, lorfqu'elle ddfrc d'être unie à ce qui lui paroît 
avantageux , d'être fcparce de ce qui s'offre à fes re- 
gards fou^ l'appàfënce do maL Enfin, félon la dÎToiicé 
dé cè'^i 'RiSèâè, on Pappelle ejpérémet^ 
tere , amour, joie tHfleJfc , tous fenrimens qui font des 
modifications différentes d'un même être* ' 
' ' £n attribuaht aiix animaux , je ne dis pas tontes { 
■fïîafS tiné fcùîe dè ce? propriétés , vous leor accordes 
Une amc femblabic , quoiqu'infcrieure à celle de l'hom- 
ine f une ame en quelque forte roturière , pendant oue 
làtidtfè fomtdés droits d^ lanoblefle , parce qtralè 
peut s'élevér davantage , ou qu'elle agit fur des mem^ 
bres dont la flruflurc efl plus parfaite. Ce n'eft point 
d'une '^jj^rtie de l'ame , cVft d'une partie de fes opéni* 
tibns îfxé 'fàiùi piivez' les aiMfnauz. Peut-être suffi né 
devez-vous accufcr que l'infuffifance de leurs organes , 
qui capables d'effets médiocres fe rcfufent à des fonc- 
tions teleyées; L'homme' fera donc une bête plos par- 
fiute ; la' bitè fera réciproquement uri homme d^in<6 
cfpéce moins " noble. Ainfi lorfque par un parallèle fi 
honteux , tous prétendes nouHilidiike à la condition 
des «oimanix , ne tous j trompez pas; ce liVf pohÂ 
Pefpéce humaine que vous rabaiiTez , vous élevez ceHe 
qui rampe , qui nage & qui vole. Votre libéralité , Qoin- 

cÎQSj locoide 'iux 6tces de ce gcive tnettseSnooipoiclfe 
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bns parties; dès-lors immortelle , tenant à Fexi& 
tence par des racînes inébranlables » ôc que h volonté 
feule du Créateur peut rendre au néant. C'eft admettre 
les animaux à la participation de nos biens : mais ce 
n'eft pas changer notre deftinée. L'homme confenrera 
toujours fes droits. En un mot , choififlêz : les bétes au- 
ront une ame , ou n'en auront point ; mais û vous leur 
donnez une amc , elle ne peut fe détruire par le vice 
de ÙL nature. Tout être agiflant par la déterminatioa 
d^ine volôn^té propre , eft defokn£nie immortel ^ parce 
gu'il efl fans parties. 

Lors donc que vous accordez ks i€niations.auz bru-^ 
tes , prenez garde de leur &ire un don plus grand que 
vous ne penfez. De tout ce qui prouve que l'Ours , que 
leBoup » que le Tigre connoilTenc , âç aiment leur proie, 
entrent réellement en fureur, que c^eft avec réfle- 
xion , âc de leur propre gré,qu'ik Rattachent i certains 
objets , & font certains efforts ; que le but de l'Abeille 
ft. de la Fourmi » lorfqu'elles amaflent pendant TEté 
tant de provifions , eft de fe préferver de la famine dont 
rhiver les menace , il ne iuit pas feulement que ces ani« 
maux ont des fens parfaits : il en réfulte qu'ils pofTé- 
dent la raifon même; qu'une prudence cotàbnunée té* 
gle leurs démarches ; que les moyens les plus convena^ 
bles à la fin qu'ils fc pippofent, leur font connus ; en un 
mot , que l'avenir n'a pas pour eux ces voiles qui le do* 
lobent à nos regards. 

Eneffist, fi dtfl par vengeance , ouparccdere, que 
l'Abeille j.vcriublcmçntjaloufe de confeivçrfon miel j 
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ne picqiie dès que j'en approche » elle fçaic donc que jô 
viens dans l'intention de lui ravir ce fruit de fes tra* 

vaux ; qu'en me Jjlcflant avec le trait qu'elle porte, elle 
me forcera de m'éloigner , par la vive douleur qui fui- 
vra cette blefliire ; enfin qu'elle eft armée de ce dard 
redoutable :.que de connoilTanceselle unit à la fois , 
d'où peut-elle les avoir reçues ? Si le petit d'un oifcau , 
dès le premier eflai qu'il (ait de fes ailes » forme le det 
ièin de parcourir un élément qu'il ne connott pas , il 
fcnt donc qu'il peut voler ; que s'il ne vole point , il ne 
pourra trouver un appui dans l'air ^ qu'il n'en trouvera 
^as affez, s'ë fe contente de faire agir une feule de fes 
ailes j mais que s'il les meût toutes deux , (on corps 
doit fe foutenir en équilibre. Dans quelle fource ce 
jeune novice a-t-il puifé ces idées du mouvement î Des 
bétes de charge qui n'ont jamais apperçû de fleuve , 
dont le pied n'en a point encore éprouvé la mobilité , 
conduites fur le bord d'une rivière , n'ofent entrer dans 
le bateau qui doit les tranfporter. Si leur conduâeur 
yeat les y forcer , elles réfiflent , fe cabrent , immobiles 
fur la rive détournent la tête en frcmifTant : domptées 
enfin par la multitude des coups , elles bazardent ua 
pied timide: on diroit qu'elles fe défient de ces plan* 
ches fragiles Se de ce fol fans confiftance ; qu'inftruites 
de la nature des fluides , elles fçavent que l'eau ne peut 
ibutenir de corps trop pefant , <Sc qu'elle donne la mors 
aux animaux en les privant de l'air. Tombent-elles dans 
le fleuve , elles nagent ; car tout quadrupède nâge de 
ki-mcme ; elles feadent les eaux iaos effioi ; cependant 
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elles n'ont point cû de maicie qui leur ait appris à moti* 
voif lents pkds avec mefaxeau jnilieu des oocftosi^Qm 
peut indiquer à ces animatuciun prfnl Aquiœaii potir^râi^ 
Qui peut leur avoir fuggére les moyens de s'en ga* 
rantir? ' 

Un Chien qui tmi^erfe une pkinc eft-il nûtieti de 
ft courfe anrité tout-4>coup par oin iofïé y de defltis 1b 
bord il en confidere la profondeur : il paroit méditer 
avec attention fur cet ohUacle ^ il le meâite des yewà 
Défei^>éiaot de paflêr de l'autre câté du^r emier coup \ 
il recule y& laiflê autant d'efpace qu'il en hm pour qu'il 
puifle , en s'élançant avec impctuofité , fâuter au-delà, 
p'où içait-il que la féconde augmenta les forcer f;D'où 
içait-il queUê efl la jufle proportion de cette teçoufle, 
avec la largeur du vuide qu'il doit franchir ? Parmi les 
qpadrupedes $ chaque femelle dans le tetns mi^qué pour 

mettre bas , içait fe délivrer elle^^niême avec line âdreift 
jnerveilleufe. "Elle lèche fon fruit , tortille êc coupe le 

cordon qui lui portoit la nourriture , lorfqu'il étoit ren- 
fermé dans. fon lein* Cette précaution, empêche que le 
Jkng ne s'ccbi^pe de ce Coxps délicat , par le$ whnts 
canaux qui l'y conduifbient auparavant » êc qui font 
alors tout ouverts. £fl-il une femme alTez inilruite pi^ 
b içtature pour hawrder d'eUe^mcme une opéraiion 6 
néceflaire? 

Nous voyons certains oifeaux chafles tous les ans de 
l'Afrique par Texcès de la chaleur y revenir dans nps cou* 
tré<»i » dont le froi4 les oblige enfuite à s Vloiguer . Au 
prençûçr voyage qu'ik ont fait^ €Oiu^oiffqiesic-ik{ Içi 
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différens climacs de la terre f Nés au milieu de nous » 
^voient '•ils (|a11 eft-aurdelà de k MédiMiranée des 
légions que le foleii échtuSe depliM pf ès , ûà le Notd 
ne fouffle point Tes frimats f Quel fignal les raflemble 
en croupes aux approches de raucomoe î Ceux de ces 
oifeai», ^ vivent daiisTintérieuF de lies iRtifons, ne 
jouiâbnt plus de k liberté : les petits , qu^ils nous don* 
ficnt^ ne Vont jamais connue* Cepen^anc tous s'agîtenc 
4ttni kiin cages vers le tems fixé pour le dépan. Qu'eft- 
ce qui les poite à fàtiguei aînfi leurs barteaux avec les 
«ongles , le bec , les aîles ; à chercherics moyens de fair? 
à s'irriter y du moins en apparence i contre leu^rs fers î 
Quelquiefofs iLarnve qu'un veat de midi trop violent 
fisfmé.ai» cûftauxdie padàge la lOutodePaiff , ou qu'ua 
iroid prématuré les prévient les arrête. Alors ils s'at-» 
tTQupent , ôc fe précipitent les étangs po,ur j paflec 
fix mois fans rçfpirer. Poitiqupi pcenaent^ils oe parti î 
Eonrquei dans la fange dè ces retraites înacceflibles à 
l'ail & au jour font-ils une trêve avec la vie f Sont-ils ^ 
tloacaflurésqttelejpttotetns lesrabînieci^, qu'ils retrou* 
^econt aloss aa aimvMciat auquel ils patoiflêaç 

concer? 

Au. fbi^d d'une cabane vit renfermée depuiit 4a naif- 
finoe iuie.)cuDe Peijdm qiM ne oobooit encol» que ion 
berceau , âc les alîmelis qui la nourriflènt : dans la ca- 
bane voi(ine eft élevé de même l'époux qu'on doit lui 
^donner. On les accouple au retour du print^ms. La Per- 
drix par^c d'abord (uxfàSù àfa4)eft 4e 6m lemblabk : 
inienUte , trcmblat^ç ^ elle redoute fya ^proche. 
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Infcnûblement elle s'accoutume à le voir : elle ofe mèmë 
feconnoiue de plus près ce nouvel hôte , & reçoit avec 
plaifir le témoignage de fon amour. Bicn-t6c rallianocf 
eft conclue, & lorfqiie l'hymen a rempli Icnrs defirSj 
elle cotinolt qu'elle porte dans Ion fein une nombreufe 
ftmille 9 6c qu'il faut ptépare^ un nid pour fes astds. Elle 
tamaffc des feuilles avec fon bec i les plie , les arrstnge i 
en forme une corbeille ovale , Se bâtit un berceau dont 
la grandeur cft proportionnée au nombre (Se à la grof- 
fcur des œufs qu'il doit contenir. On dirôit que cette 
*nicre prévoyante fçait d'avance quelle en fera la quan- 
tité. Si ce nid étoit moins- mollet , fes œufs pourroienC 
s'y btifer , lorfqu'elle les y dépofera : plus petit ^ il les 
mettroit cii rifquc de toftibcr en glilfant l'un fur l'autre. 
Quand elle a dépofé le dernier fur le duvtt qui en ta- 
piffe l'intérieur , elle y entre avec circonfpedion, âc 
fans prefque s'apptiyef , ittire fes griffes ^ qui pourreient 
blefTer fes petits , 6c s'abat deflfas. Alors elle ne cefTe dd 
les couver pour leur communiquer une douce chaleur ^ 
jufqu'aU moment où ils doivent éclore. Ce moment 
venu y lorfque déjà formés ils s'apprêtent à fortir de h 
prifon qui les renferme, elle féconde leurs efforts. Cetse 
écaille , que leur bec encore trop foible attaque inutile- 
ment » elle la caffe« Comment ne la pas croire inftruite 
de leurs defirs, fur-tout fi 1-on obferve qu'elle ne touche 
pas aux œufs qui fe trouvent vuides ? Ses petits en cet 
état ne peuvent encore fe défendre contre le £roid« 
Aufli continue<Mlle à les échauffer Elle les accoutume 
infenfiblement aux imprelGons de l'air ^ à l'éclat du 

jour, 
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yoùl i ic donne à cette troupe déficâte une inourrituré 
légère. 

Vous admii^2 toutes ces opération^ , Quîntius : je 
lès «dmke ^ comme tous ^ niAis je m'ëlëvt au-<lelà. Le 
Iprincipe qui lés piroduk me pàrott encore plus admîtd» 
ble. Quel maître en effet a infiruit cette merc, qui l'efl 
pour la première Ibis ? D'où (çait-cUe ce qui peUc fàvo* 
rifer la naiflânce de fes petits f pat quels (okiis^ en qtiéi 
tems ils doivent prendre leur fortne aa fein de l'œuf fra- 
gile qui les renferme f pourquoi il faut échauffer ces 
icu6 ? Comment a^^-eUe appris que cette chàleur fé« 
condè Téfide eh elle ; que fes petits une fois éelo^ ne ft 
notirrîront pas comme cciix d'une Tourterelle , où d une- 
Colombe ; qu'elle doit fc conformer en tout aux ufâge^ 
des Percfrix f Quelles ieçôns a-t-eÛe- reçues flir les de» 
Voirs d'une friere tendte?Tout ce qu'elle a fait he s'cft 
pasexécutc fans intelligence , fans dciTcin. Mais placée 
dans la . Perdrix même cette intelligence , c'efi lafùp* 
poiêr capable d'intenter , de l^acfaant ce qu'elle hV 
point appris s c'eft vouloir qu'elle ait le don de de- 

f 

* Tout cela té feît pârînftinajme dîrest-vous;^ 
» linftinô qui guide les animaux dàns leurs ac- 
m lions » ftns qu'ils fçachent poUrqUôi , ni cOihment ils 
« dôivént agir. » Màis s'il ne fàut ^ûé dés mots , p<5uc' 
vous fatisfaire , je vous dirsii de même que l'agitation 
qui produit le flUx & le reflux de la mer eft Teffet d'ua 
inAiaAk Je toils dctaïaade des chofes , ôc vous ne. 
TmmXI. H 
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m'offiez que des noms : laifTea-les à l'ignorant êc fit^ 
|>ide vulgaire ; ils font bannis de Fempire de la Raifort. 
5i dans certains cas elle permet d'employer des expref- 
iions peuexades» donc la pauvreté de la langue rend 
l'ufage néceffaire , ce n'eft pas lorfqu'il s'agit de reraon> 
ter aux principes , d'examiner les caufes primitives. On 
doit alors ne fe fervir que de termes qui puifTent rendre 
la penféc avec précilion. 

Que Tîgnifie ce mot vague que vous m'allègues 
comme une rcponfe ? L'inflind efl-il une intelligence , 
OU n'cn cft-il pas we î S'il n'en e(l pas une , les animaux 
Ibnt des machines pariàites , mais rien de plus» S'il en 
cft une , réfidc-t-elle dans le corps de l'animal , ou lui 
^(l-elle étrangère ? Médecin .de fes propres maux , un 
Chien cherche les plan|e9 propres à le guérir. Ce qu'il- 
fait s'opère avec une merveilfeufe Juilefle ; & Galien ne 
feroit pas capable d'un choix plus fage, puifque l'herbe 
que prend cçc animal eil la feule qui puifTe le foulager. 
C'eft donc, une încèlligence , une me éclairée p«r k 
• raifon mcnie , qiû: le conduit vers II plante fklutaire. 
Mais quelle cft cette ame ? Ofez-vous dire que ce foie 
celle du Chien î Surchargé d'humeurs , comment a-t-ii * 
appris qu'il devoit fe purger; qu'il le (èfoit par le fiic 
d'une cenaine plante ; que la vertu de ce fimple réC- 
4oic dans fes f^ui{^€5 <Sç non dans fa tacine ^ qii'il n'ea 
derok prendre ei^ que telle ou telle quantité f Mai» 
il a*, ]ê'le veux > toutes ces connoiflânces dont it n*ac^ 
quit jamais une (èule : comment choi/îra-t-il dans un fi- 

ff9fid nQmbrq die plantes œlle <gù, lui cenvienfi l La. 
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^émclera-t-il par Todorat -, pâr la couleur, par la figure ? 
Jamais il ne Ta oi vue ni ièncie. Cependant: i'aniaial f 
Va droit fans prendre le change i il ne délire > ne chèr^ 
che , ncfaific qu^elle : Podalyre » Hippocrates n'avoieht 
pas un pareil difcernement. Ce fçavoir <jui les rendit 
célèbres , ils le durent à ropiniâtrctc de leurs travaux ^ 
à l'expérience » à Técude approfondie de nos matix > & 
de Part de les giiérîr : à peine !e Dieu d'Epidàure , à qui 
félon la Fable, Apollon aVoic communiqué fafdence 
iavec la vie , aùroit-il pû fe vanter d^avoirtin cbup^l'oeil 
lijuflew 

Reconnoître dans les animaux cet infiîii6l parfait qtiô 
la Nature nous a refufé^ c'eft élever au-de(Tus de l'honi* 
tne •» )e 6e di^ pas feulement ce chien inftruit de tant de 
fecnsft ÎKÎIes > cétte pérdrîx fî f^avante en naiflant, maïs 
tout oifeàii > tout poidon , toute efpéce de brute : c'cd 
en faire des demi-Dietix^ Si vous en aVe2 cette idée, nb 
potirfuivez donc plus âc fut terre Se for mer ce peuplé 
innocent ôc timide. De que! droit employez-vous con- 
tre lui la force & la rufe f Pourquoi mettre au nombre 
des jeu je chaifipêtrés cê genre ie guerre' înjude , lâche ^ 
inhanhaîn ? Pou^ûoi dévorer les animaux avec un ptaifir 
barbare ? Vous accufez le Loup d'être féroce ; ôc plus 
cruel que le Loup même, vous égorgez fans fcrupule 
de tendres Agneaiiiit : ingrat » voUs mâlTacréz ces (>œu6» 
quî cUltîvènt vos tcrïts ; pour phx de leurs fe^vices , 
leurs cadavres font étalés devant la porte de vos mai7 
foAs ! Ce(re2 de Vdutf repaftire du fang de ces malheu* 
seiue t c*tR le ùaig dé vos fiérés. Elèves d'Eptcure , 

. Hij 



tiS L'ANTI-LUCRECE, 

rcfufcrez-vous ce titre aux animaux ? Invariablement 
Attachés à vos maximes , ùs les fuivent avec Une ardeur p 
tvec une dodlitéi capables de rervir (f exemple i tout lê 
troupeau de votre maître. Ils n'ont en effet ni l'idée 
d'un créateur , ni celle d'un avenir. La crainte des eor 
Ters ne trouble point leur.repos :TaDS religioo ; fins ht- 
^iétudè , Ils foyent la douleur » ils & livrent aux char* 
mes de la volupté. Bornes aux alimcns^ aux plaifirs qui 
leur font propres , jamais ils ne portent leurs vœuxau* 
' delà de leurs befoins. Enfansde la Nature! Sages vrai- 
ment heureux , dignes ornemens de l'Ecole Epico» 
rienne ! 

Mais ces intelligences prelqne divines , qui » félon 
TOUS , n'agiflènt que par infpiration , vou^ les outragez, 
d'une manière atroce , en les foutenant corporelles , 
en les condamnant à mourir comme tous les corps. J'ai 
' prouvé qu'un être qui connok élc qui défire eftindivî- 
lible , dès-lors indilToluble, Se par conlequent immor- 
tel. Quel degré d'évidence n'acquiert pas cette vérité , 
lorfqu'il s'agit d'un être capable , non de conjedurer , 
mais de prévoir avec certitude ; d'un èut infaillible 
dans toutes fes démarches , Se qui d'un pas affurç tend 
au bonheur , évite les maux qui le menacent. Ce ne 
font point des ames^ ce font des génies qui réfident 
dans les brutes. Dites donc , avec Pythagore ; dlte^ 
avec les Phîlofophes de l'Inde , qui dans leurs trou- 
peaux honorent les ames de leurs anpctres ; dites avec 
lestmdens.habitaosdescontréesqu'anofelc Nil, qu'une 
Soie intelligence anime fuccei&vement plufieurs corps , 
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^ d'ùn animal elle paflc dans un autre 9 êc que tou« 

Jours la même elle ne fait que changer de demeure 
comme nous changeons d'habits. Vêtus hier d'unë 
étofiè de laine, nous le fommes aujourd'hui d'ua dlfii 
iTor^defoie. 

En effet , quoique chîmérîque , cette opinion n'a tien 
de ridicule , rien de contraire k h nature de l'ame : etfe 
tie peut même être (létruite par ks (êules armcfs de fa 
raifon. Maïs imaginer une loi natarelfe gravée dans Té 
cœur de rhomme».fans admettre une Divinité > fuppo* 
Ibr dans les bêtes un ihffinâ quin'att d'iautrçfource que 
fa matière , c^eft embraâfer des. erreurs abfiirdes. Ou re« 
fufez aux animaux le fentiment , la volonté, la connoif^ 
. Euice ; ou fi vous leur accordez ces avantages avec Iq 
tulgatre , donnez-leur donc une ame immatérielle » 
comme èft la ndtre. Une ame qui reflTembte à celle de 
Thomme ne peut êtrc^ corporelle. L'inftinft eft donc 
ime chùnére » fi par ce nom vous n^ntende;s une inter* 
Kgence , ôa réfidente (tans hs brutes âc capable.de lai* 
fcnncr, cfe prévoir, de difcerner le bien d^avectemal, 
de conferver une vive image des objets dont elle aura 
leçtt rimpreflion $ ou fupérieure aux animatn x & 
gouvernant ces corps aveugles (ans Teur être attachée , 
fempKfle à leur égard les fondions d'une ame intérieu- 
rement agiiTante. Tout ce qui exifïe dans te monde elE 
intelligence ou matière » ou dépend de Pune d)e ces deux 
fubftances ; êc jamais un mode de la première n^en peut 
devefiirim de la féconde : elles font eflentiellemenc fér 
parées par xm intervalle infini . 

Hiii 



:i 1 8 L'A N T I^L U C R E C 

Vous pouvç? donc traiter les animaux d'çtrc pimi 
sncpt m^t^riclss maU d.es-lojn^ priv& 4e conno^aoce « 
^'amour , de %ovs les attributs de Pame , ce ne feront 
lus que des machines conRruitcs avec un art merveil- 
eiix. De fimples maçbines , vous réçriez-vous , fe-r 
f oienf-çlles capables de t^n? d^e^lipts fupéneurs à h plân 
part des opérations de notre ame i C'eftun problÂm^ 
pour vous 9 Quintius , qui ne donner au monde d'autre 
çaufe que le vuide ^ les atômes : mais nous (^uî le ie« 
gardoni^ comme roav4age d'une Divinité» no«s affot 
rons avec confiance , que toutes ces merveilles ont pour 
Autçuc u|) agen; fupxéipQ» Sç que les l^rutes font gout 
yernées par Pintelligençe <toi \çs r4Qes de VVok 
vers. En conftmîfant ces automates , en les rendant pay 
le nombre & la déliçatçflTe de leurs organes , propres à 
(ant de fondions 4^i nous étonnent « elle a voulu fan^ 
(toute t otkix ^ tm ytxa^ dçs momimens tqupucs vJfibkt 
de fa puifTance. C'eft donc en vain qu'on cherche dan^ 
1^ brutes mêmes cçtte intelligence qui pxéiîde à leura 
^âionSk Une machine a^nopce da caifannement » da 
l'art , du deflèin dans Poovrier qui t'ai^ite » âc non pas 
dans elle-même. Vous voyez tourner enfembfe les mcut 
les 4'mnioultn , qui fe meut au gré dHm â^uve ou du 
vent. lée$ gtains s> hioyent à mefure quHk KMnbent > 
de leurs particules les plus fines précipitées^ par des tan 
inis inxpéuctrables aux plusgrolîîéresi^iç fofme unama^ 
de farme pufee Se dj^liée». Voilà çettainaiient dçs trace^ 
^'intçlltgepoe $ prétendreai-vous qt^'elle réfidç dansiii 
machine 49çme ( Ou vous {épQn4foi^ ^i^ç to^s çç^ 
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•efièts {ont produits par la feule adlion de Tair ou de 
l'eau. Le mcchanifine d'une Pendule m'ofiie une image 
de celui de l^mivers• Une pièce unique en eft le mobile» 
Elle fait tourner un grand nombre de roues, dont le 
balancier régie le mouvement ; & par la révoiudon d'une 
aiguille 9* elle marque le cours rapide du tems, partage 
les jours en intervalles égaux, indique les heures Se les 
divife- Ala vue de ce ch^-d'œuvre de l'arc , je donne- 
îai de grands élogâ au génie de l'inventeur f à l'adrdTe 
de Pouvrier : mais je ne chercherai ni cette adreflè » ni 
ce génie, dans l'ouvrage même ; quoiqu'une fi merveil- 
ieufe découverte foit l'objet de mon admiration^ cSc ^u'en 
tirant le cordon de la Pendule , j'apprenne Pbeuce par 1« 
xéponfe. 

L'homme ell plongé dans une épaiflç obfcurité. Ses 
yeux bornés à l'écoice des objets t)cs apperçoivent 4 
peine au travers d'un fombre voile : les produAions font 
le fruit pénible 5c lent du travail Se de la confiance. Pour 
aflujettir à l'art la matière indocile » pour lui ûûre adop- 
ter différentes fioones» il eft forcé de Ift remanier fimi 
cefTe , de dompter par mille înftnimens Fopiniâtreté de 
les refus. Cependant l^hommc parvient à tracer avec 
juilefle le cours des aftr^ » à pféfenter une image fidèle 
de Ponivets. Et nous croisons (que te Créateur» te Sou* 
verain , l'Arbitre tout puilTant de la Nature n'a pu don- 
ner à certains corps une organifation» qui les rendit fui* 
cepcibks d'un giaod nombre de moovemens» produite 
par le ièut cour deseTprîts énîmaux f Ce fiuide imper« 
ceptiblc en circulant ne peuc-it faire couler dans 

Hiiii 
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leur fang un feu pur & fubtil , qui entretienne ces cox^ 
flans fat foupkflo oecenaire à leurs fooâiôiis | qui cofH 
ferve aux divcifes parties kur fitoation » feur fome,fcur 
tifagc ? Tout ce méchanifmo, pour sVxécmer , aura-t-il. 
)>efjin d'une intelligence particulière à Panimal f N'eO- 
çe piis aflez qu'il pocte fe caraâeie l'onpMaie de Vm^ 
teliigence fowwfame ; qu^ucevr de ctm mchtne 
■pieu même en meuve les rcflbrts l Gui, Quintius , tes 
avions des animaux rendent bommago à k EUvinifeéi 
Ceffez d'eue ibuid i leurmk : decooeeraavec toute 
ia nature , les corps, organifés publient h puKTance 4t 
la fagelïb do ce principe intelligent, qui étemel a 
çtié te monde k goun^ine. 

Mais , dites-vous , que font dans le» «ninanx ks oi^ 
ganes des fcns , fi Iç fciuiment leur manque ? Prccifc- 
jnent ce que çcs ocgaiaes font en nous , avant que noue 
^mo ait décottvjeft tes objets eztécfeuf», par Âivis que 
lui donne k mouvement des fibrea du ceiveanyM pour 
parler plus jufte, que lui donne Dieu même, en confc- 
quence de ce mouvement. Le corps de FhonunedB ceU 
de Panimal font des machines capabks toutes deoxd'è- 
trc mues partes objets étrangers , c'cft-à-dire , à Focca- 
fion de ces objets , par Tadion de Dieu même , leur uni* 
que moteur. La (euk diâetenoe eats'eiles ^ çVft que 
fiotre inechsne eft fouvent ébranlée par Fentsemfo ôt 
avec la participation de notre ame ; que celle des bètes 
l'ed toujours ùuis anae. Je me borne au {eul exemple â9 
la vifien. Les rayons de kuniere qui portent Tinage doi 
obieoamvent droit ila pruneUe^iyabotd leçus par la 

« 
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comée , ils pénétrent enfui ce l'humeur aqueufe , puis le 
Criftallin , cîont la convexité les vend moins divergens. 
De-li cet «ayons fe raflemblenc dans le fond de l'œtl » 
& peignent fur la rétine , coçnme fur un carton noir , les 
couleurs les figures. Leur irapreflion ébranle les fi!s 
.déliés dtt Mfff optique ; A cet ébianleroent bit paflèc 
fimage jufqu'au cerveau. Jufques-ià je n'ai rien décrb 
que la iîniple machine ne pui(fo exécuter en nous , com- 
me dans les brut9t« Quoique tout s^j pafle dans un o^ 
dm meffeiUeoi , tout s'y pafle fims le oonGoani de notie 
aine. Accordons aux animaux cette partie de la viiion 
de laquelle réfulteront en eux diveis œouvemens. Que 
Pantre paitie foit tékrré^ aux bommes cpà ont la fa^ 
cnké de pefoevoir oes images , de les juger , & de con^ 
fidérai fous toutes fortes de points de vue , les objets 
qu'elles répvéfentent ; ces opérations plus relevées foni 
duieflbrtdHinttceîncorporeL * 

J*ai développé toutes les raifons ^uî fondent le dôute 
des Philofophes fur la réalité de Tame des bétes. Dans 
«ne matière obfone le doute eftreâct d'une prudence 
éclaiiéê qui cntnt de fe trompeu Si mon explication 
n'eft pas véritable, elle le peut être ; & c'en eft afTez , 
je le répète , pour faire de cette quefUon un problème 
diSdle t je diiois pieique, infoluble. Oc toute confé* 
quence tinée d'un principe incertain , eft elle-même in* 
certaine. Tout ce que vous prétendiez inferer -de cette 
a me dc s bètes^çontre les propriétés de la nôtre , ne con* 
'dnt donc rieii. Tontefois ^il vous £iui onfeoiimenc 
^e fiir ce poiuti choilUTez entre le fyilâme de P/tbagore 
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toujours floriffant maigre fa vieillefle , & l'opinion de 
Defcarccs plus liiivie de Aos jours que celle de 1 anciea 
.Philofophe. Donnez bétes tineame incorporelle», 
ou prononcez nettement qu'elles n'en ont point. Il ne 
vous e(l pas permis de prendre enue deux routes fi con- 
traires ce raiÛew qui peuc-cw vous jplatfoit davantage^ 
,Le feul parti qui it de à votre choix , c'eft dene fuivre 
aucune des deux , <Sc de chercher à connoître notre amc^ 
uniquement par elle-même , en laifiantles animaux dana 
la nuit épaifle qui défobe leur nature ànoajeux. 

Vous croyez , je le fuppofe , que le flux & le reflux de 
la mer font caufés par la preflîon de la lune. Si que!« 
qu'un en combattant cette idée vous alléguait pour rai«^ 
£>n, que le niime phénomène a lieu dans cette planète» 
•vous lui demanderiez quelle preuve il a que la lune aie 
une mer, & que cette mer ait de pareils mouvement 
La lune , vous diroic-ii» eft une terre ftmblable à oelle 
^ue tiod» habitons ^quoique placée dans un autre point 
du ciel ; tout ce qui fe voit dans la nôtre doit être cenfé 
fe trouver dans celle-là* Vous répliqueriez que ces deux 
globes peuvent être fort différens;*^ vousiiuîe^ ea 
droit de le répliquer , parce que leur reflemblance n'eft 
pas encore parfaitement établie : vous ajoûteri^ néan- 
jnoins que â^U fe trouve clans la lune un océan iu)et i 
ces agitations périodiques » il les doit i kpreffion de 
notre terre. Pourquoi donc vouloir étudier Thommc 
ilans les animaux , puifque leur nature eil moins con? 
we que celle <le l'hemme » * qu'il eii démontré 
Vie Âls ont une amc fimblable à le nôtre j elle eft 
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iocorporelle ; que s'ils en font privés , cette privation 
ne nous intéfeflè pas f Leur itaZ œ peut influer fur le ' 
nôtre , ni dès-rlors affoiblir les preuves fur lefqucllcs fc 
fonde la fpirituaiité deTame. Le fentiment qui Tétablil 
k «pli renferme h matière dans fe^ lioûtei t ^ appuyé 
inr dlnébcaoIaUes colonmes, 

VL Cb n'eft pas toutefois pour nous donner ua 
tpeâaçU inutile » que les animaux font devant nos yeuau 
Us nous démontrent une importante vérité ; c'eft que 
quels qu'ils foient , ils ont pour auteur un Dieu qui les 
conferve , pour moteur un Dieu qui les gouverne. Qûq 
Je fixe en efièt mes regards fur un animal , je remarque 
en lui deux genres d'aftions : les unes font propres i 
l'efpéce dont il fait partie ; les autres lui font commu^ 
fies 9v^ çeuil des efpéces 'différentes. Si fon corpt 
(n'offie des organes particuliers deftinés i ces opérai 
lions particulières , Se des membres communs chargés 
des fondions communes» pqis-je méconnoitre dans ce 
inéchanifme les traces d^ine fouveratne Intelligence i 
. Or telle eft fa ftruélure : telle eft celle de tous les ani* 
maux, Tous ont une tçte» un gozier , des vifccres , des 
aerfc, des veinçs; dans tous circule un fluide dont le 
mouvement a pour principe cetot du ccAir; tous pcu« 
vent concourir à la propagation de leur efpécc. Mais 
comme di%ier£es dans les aÎTi^y fur la terre, au fond des 
eaux , ili ent dçf ineUnations auflî variées que leur for* 
me , des feçons de vivre aufli diflerentes que les KeuK 
|H'il| t^abiiçaCâ «Q. xeinarque ceux çbavjue 
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cfpéce àc$ membres propres à ces ufages divers. 
' Paicouies d'an coup d'oeil cette prodigieufe mtilti<* 
tade d'oifeaux. La noarritore convcnaUe à chsci^n eft 
ëparTe loin de fa demeure , dans les campagnes , dans 
les eaux , dans les vaftes folitudes de l'air. Pourctre en* 
état de la chercher avec moins de fatigue » ils ont deux 
• ailes également légères : ils ont de chaque côté det 
mufdes dont le jeu donne aux plumes» aux ailes, à tout 
le corps une agiution réglée ; ils ont enfin une queul» 
fiexiUe , efpéce de gouvernail qui dirige lirais mouve* 
mens. Plufieurs pour qui les grains & les autres produc- 
tions de la terre n'ont aucun attrait » ne vivent que de 
'lapinesw Ceux de cette efpéoe portent des oi^les cfo* 
chusy un bec armé de fiiufat tranchantes, des ferres vh 
goureufes , un poitrail endurci aux combats. Il en efl 
d'autres qui ne doivent chaflèr que la nuit , parce que 
c'en la nuit feulement » que leur proye fort de retraite. 
Ceux-ci ne peuvent fôutcnir l'éclat du foleil. Accables, 
tant qu'il luit « d'un fommeil profond , ils ne quittent 
point les cavernes , dont i'obicocité les défend contre 
les traits* de Ul lumière. Aveugles dunant le jour , ils ontt 
pendant la nuit les yeux perçants , afin de pouvoir au 
milieu des ténèbres découvrir ce qu'ils cherchent. A 
peine ocit4b.la force defe fiMitenirenmairehant;leuis 
ailes font foiblés , parce que , dan» le tems qt^'ils votent 
ils n'ont point d'ennemis à redouter dans les airs. Geuii 
des oiiS^ittix | qne nous vofons nageront Tes pattes éteiî* 
dues ,.piaaes , garnies d'tme meau b rane qui '^ihf mfeni* 
ble tous leurs doigts, dont ils fefcryenc conune d'un^ 
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lame pout avancer en repoulTanc l'eau» On obfervc dids 
les plongeons , eTpéce d'amphibie9 i un trou ovale par 
lequel leur fang entre dans Taorte , fans touch^ auK 
poulmons. Ainlî ce fiuide ne palTe dans ces animaux que 
par le ventricule droit du cœur : tant qu'ils demeurent 
ibtts les eaux , ils vivent fans refpirer, comme vivent les 
cnfans dans le fein de leurs mères* 

Tous les oileaux aquatiques ont de plus été pourvus 
par h nature d'une liqueur graffe & ^Iqueuic. Us s^n 
fervent de tems en tems pour luilrer leurs plumes plan* 
tées dans un duvet épais , afin de fe rendre impénétra- 
bles à l'eau f dont l'iiumidité poucroit leur caulèr un 
froid dangereux. Quelques^uis , fans ^voir n^igef > ne 
vivent que de leur pêche. Voyez quelle eft la hauteur 
de leur corps , la longueur démefurée de leurs jambes » 
de leur bec âc de leur coL En efe» comme ils ie pro- 
mènent dans les marais , dans des vallons humides 6c 
fur le bord des rivières , il failoit qu'ils ne fuflcnt point 
en rilque de fe noyer , 6c qu'ils puITeot litûlir aifémenc 
leur proie cachée fous la fiirface des eaux« Pour ceux 
qui fçavent nager , ils conllruifênt leur nid entre les 
joncs qui bordent le rivage. Les autres efpcces d'oi- 
feaux font leur nid à terre » ou fur des branches : à terre» 
fi. leurs petits peuvent marcher dès qu'ils font éclos ; 
fur des branches , fi leurs petits naiffent incapables de 
ùdic d'abord ufage de leurs membres, ^ptifs daps ces 
berceaux fufpepchis, ils (emblent , par d|e plaintifs ac« 
cens f expolisrlcunbefoios. Les pères excités par ces 
cris j leur portent avec une tendre aiUduité des aliment 
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déjà prefqae digérés ; c'eft pour cela qae dans lèitf 
gofier fe trouve une cfpéce de poche , qui leur fert de 

xcferue* 

Si je jette les yeux fur les animatix aquatiques ^ je re^ 
marque la même variété* L'eTpécedes poiflons-vit ad* 
trement que celle des coquillages: leut nourriture n'clt 
pas la même ; Se quoiqu'également citoyens des ondc&i 
ils habitent dans ce valle empiré des contrées diiféren- 
tes. Lis uns font Répandus au fond de' la mer , dans d'im* 
menfcs cavernes , dans des vallons inacceflibies ; les au- 
tres s'attachent aux rochers , ôc fe dirperfcnt dans le 
fable , fiir fes bords toujours blanchis par ks fiots* Mais 
ce que vous devez fur-tout remarquer , Quintîus , c*eft 
que tout poiffon porte dans fa poitrine une veflîe qui 
s'enfle au gré de Tanimai , «Se' qui le rendant plus léger , 
lui donne le moyen de fe tranfporter par tout , d'avant 
ccr obliquement > de tourner fur lui-même , de plonger 
Se de s'élever» de fe mouvoir en un mot dans tous leS 
fens» Ainfi la première fois que s'eflâye un jeune nageur , 
«vant que d'enfoncer un pied timide au fein des eaux , ^ 
il fufpend à fes épaules des calebafies , dont Pint-érieut 
sempli d'air, donne à ce corps novice un équilibre qu'il 
ne fçaic pas encore fe procurer. Les poiâbns M tirent 
pas un moindre avantage de leurs oiiies. Ce fôfrt des 
efpéces de p^pmons placés à la partie inférieure de la 
tète 9« & doiît une infinité de filets membraneux , ptiés 

repUé^mille foiscompofent le tiflu. Une double lamé 

ofTeufe les couvre ; par la continuité de fes inflexions , ' 
cUe fMiilke la xefpiratioo de l'animal ,dQle met en état 
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. de tirer de Peau tout' ce que Hmii renfcmie de pardco* 

les d'air. 

Doïsr)t m'engagjer dans une foute de détails qui fen>»' 
Ueht croître à mefiiie qu'ion les paroMirc i Remarque** 
rst-îe toutes lesYariëtés qu'aftent à mes ytixx les in-^ 
nombrables habitans des ondes ? Combien n'en trou-- 
verois^ pas dans les animaux terredres, même en m& 
ix>niant aux tels quadrupèdes t L'organifation de leurr 
différcntei efpéces cft auffi diverfifiée que leur façon de 
vivre. Ceux qui fe nourrirent d'herbages de de plantes , 
ont des dents : les unes antérieures Se tranchantes cou** 
peiitPherbe;ies aucreaphcëes au dedans, ear ferme de 
meule , la broycnt Se en tirent le fuc. Pour ceux qui vi- 
vent de fangy leur gueule eil armée de iaulx ; ils our 
des gii&s énormes âc pointues , quifeur fervent à dé«- 
chircr leur proie. Le Sanglier, doiit la nourriture fe 
borne aux racines Se aux oignons des plantes , fillonnc 
la terre la plus dure ^ avec un-mufie qui Teft encore 
davantage , Se paift les nuits entières à ta&ourer te» fev 
rets. Pendant le jour , voluptueufement cooclic dany 
la fange , U j )Ouit d\Mie odeur qui n^cik agréable qu^à 
lui temL Les acmey données aux bêtes pour leur dé** 
fenfe , ne Ibnt pas moins variées ; je ne prérends par 
les détailler toutes: mais confidérez quelle eft la forcci 
de Paîguillon que portent! de foîMes infeâ)es; coinbietr 
00 voie df animaux armés du comes , ODUte^dMTérentes', 
félon refpcce. Plulîeurs ont la corne du pied d^une 
feule pièce; d'autres l'ont fendue : elle leurfert , non- 
laaittfnenrèiiM>ctier, mai^àr^ouftp-i^imnemib jQtte2f 
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les jreux fiir ee l^orc-épic ^ dont le corps e(î un car* 
quois ^ tîit les boiidieis du Crocodile , fur les épées • 
A . les dards que portent quelques poiffons. Le Cha«^ 
meau , né fous un ciel brûlant i eil dediné par la Na-^ 
fure à fuivre dans de vaAis foUtudés les ciaraTénes des 
Arabes Se des Ethiopiens. Il paflè Tes jours à porter des 
charges pcfantes au milieu de contrées arides ^ dans 
des plaines de (able , que n'arrofent ni fleuves ni lacs |. 
où jamais les eaux du Ciel ne fup|>léent à la iëefaereffl 
lie la terré. Si la grandeur de ft taille f fa force» (a do** 
cilité répondent à cette pénible dedination , la flxuc'' 
tuie d'un de fies principaux organes, acherc de l'y tctk* 
ire propre. Son eftomacfa ren fe rme de grandes poches } 
cfpéce de réfervoirs capables de retenir l'eau que rani-*- 
mal puife dans le peu de fources qu'il rencontre , Se de 
la diftribuer i tes membres ëpuifés , toutes les fbis ^'il 
ed preflié par la foi& Ainfi cet arbufte , dont la t%e 
élevée croît & verdit fur le tuf ^ entre les cailloux 6c les ' 
ronces , le chardon, qui ne tire pas; de fa raobe une 
five affes abondante , fait éclore ck fit tige même des 
feuilles oii fe raflemble & féjourne larofée qui tombe 
du Ciel au retour de l'aurore^ De ces vafes elle coule 
dans le corps languiâknc de la plantei la rafintchit 
par ime douce humidité. Voili ce que n'ont pu pro« 
duire ni le concours fortuit > ni l'aveugle liaifon de vos 
«tomes , ni cette force chimécique que vous attribuez 
aui mouvement de la matière» 

En effet y ce deflein que vous admirez dans les foi« 
blespioduâions dcrarci par quelle bizdaciie prétendez*. 

VOUS 
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^tû le méconnoîtrc dans Tœuvrc de la Nature. Une 
jntd^QC , dont rinimitable compofîtion furpalTe infini- 
meni tout ce que peuvent l'adiefle & les eflbrts des 
Mortels , efl , à tous entendre , fabriquée par la main 
capricicufe du hazard ! Vous avancez , fans rougir , que 
ce corps â parfait n'eft créé pour aucune fin ; que fes 
fliembres n'ont point été deftinés aux fondions qu'ils 
feni^liflênt ; que les hommes ont vû , parce qu'un aveu- 
gle concours de corpufcules leur a fait trouver des yeux 
capables de Toir. Mais quand vous foutenez cet ab« 
fiirde ffftème ; quand pour l'établir, vous me dites que 
k formation de ces membrfes divers a précédé la con- 
Boiflance de leurs ufages , parlez-vous de bonne-foi ^ 
Quintius î Votté argument démontre qbe ces Organes 
n'ont pai été fabriqués par la main des hommes : mais 
peut-on en conclure, qu'ils ne font pas Touvrage d'une 
Intelligence f Ces érables qui défendent les troupeaux, 
contre la fureur dci loups de les injures de l'air , n'ont 
point été bâties par le foin des animaux qu'elles ren- 
ferment. Elles l'ont été par les hommes qui les defti-: 
noient à ce double ufage. Vous penfies que le nid 
d'une Hirondelle , qué celdi d'uné Perdrix ne (ê conff 
truifoient pas fans delfein. Fier de ces exemples , vous 
ibuteniez avec confiance que les brutes avoient uno 
ame femblable à la nôtre : & contraire à ▼dus-mème , . 
vous croirec que les membres de l'Hirondelle , que ceux 
de la Perdrix, infiniment fupérieurs à leurs ouvrages ^ 
font une produâion du hazard ! Dites donc que ce ponc 
fur lequel vous traverfez une larga rivière , n'a pas ét^ 
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bâti à dcflein; mais que les piems toutes taillées font 

iPelles- mêmes , tout-à-coup fortics des carrières , que 
d'elles-mêmes elles fe font élevées fur de& pilotis natu^ 
feUement enfoncés dans le fein de la teixè ; que foN 
mant des arcades par de fortuites combinaifons , ettet 
ont par hazard frayé dans les airs un chemin afTuré » 
forci le fleuve à couler fous le joug , ôc )oint ies deiDB 
bords par un lien durable. Dites auffi que cette flôtto 
nombreufe ne fut }amaîs conllruite fur le rivage de la 
mer. Du haut des montagnes une forêt fera defeendiid 
Sas la côte : les bois fe feront joints d'ieuz-œtmea » ftoa 
mtob été mis en œuvre : le fer qiâ unit entr'IeMes lea 
planclics de chaque vaifleau,û'aura été ni forgé , ni batu 
fiir Penclûme : les cordages n'auront point été filés ; 
les voiles , (ans avoir été tiffiies»fe feront de teqr pro-^ 
pre mouvement attachées à des mats rencontré paii 
bazard. 

Mais pourquoi afmètei i combattre de pareiUet 
abfiirdités f Un homme capable de les firateiUF , au« 

loit-il encore quciqu'étincelle de raifon ? Renoncez 
donc à de vaines chimères : ceiTez de mécouAokre dana 
Forganifation des animaux » une intelligence , cpt voua 
ne rougiffez pas d'attribuer à leurs moindres avions. 
Soie que vous leur fuppofiez une ame> foît que vous lea 
segacdiez comaie de Amples automatea, admite^ictt lia 
firoAuM^» de tokàn bonamage à leur Ciéatefttw 



GoogI 




SOMMAIRE 

• 

Cj! E Livre roule fut une des plus grandes qufjl'ms 
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I. yfprès avoir montré f importance du Jitjet quUl 
V4 traiter % &fa liaîfon\vec seux des Livres pricé^ 
dens > h Poète annonce quHl regarde la propagation 
4e ehofue ifpése d*ammattx em di végétaux, 
te développement d'un germe unique ^ qui dès feriginf 
4^ tnoade eti renfermit tous le\ individus. 

I L Cejl en quelque forte prouver me kyfotAéfa g 
ifuê de détraire tomes celles qui lui font oppojees, 
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de la fienne » rifine les fentimens contraires. Il expofe ' 
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fur t origine de teffèce humaine y & de toutes celles 
qui peuplent htnivers. Il pajfe enfuite aux formes fi^ 
Jiantielles J^Arifiote^ dm il fait voir tabfurditi. Il 
proteve enfin contre Epicare '& les autres Matérialif 
tes , que les germes d^oà fartent tes animaux & les 
femences qui produifent les plantes , ne font fept ni 
du hazard , ni des combinaifons de la matière j m 
des loix du mouvement ^ que ces principes d'un nouvel 
itre ne for» point un extrmt des différentes parties de 
titre déjà formé ; quil ne faut pas juger de la fw^ 
motion £m corps organifepar celle d'un corps qui riF 
tefi point. 

III. Vorganifation des plantes & des animaux efi 

f ouvrage d'une Intelligence fouveraine. Pour le mon* 
trer 5 1 Auteur examine la JhuSure du corps humain : 
il ne fe contente pas éTune defcription jéche des- par" 
fies, dont cette ffavante machine eft t affemblage ^ il 
en confidére tes fonSiens , Pordre , te rapport mmtmet; 
H fi p^^^^ à faire fentir la beauté de ce méchanifme ^ 
qm préfeme un fpe^acle fi digne de f admùratién ePiin 
PhUofophe. 

• " 

IV. Vart ne brille pas moins dans la fim&mre du 
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fûus les ammaux. Il eft fur -tout viftbk dans la 
formation de Pœuf des infeÛes qm doivent faf" 
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fêtre à des principes capables ien reprodmrc 
fans cejje de pareils* 

a*^, jQue principes primitifs font des germes 
invariables renfermés originairement dans un 
JeuL . 

jemem^ cc premier gentie j^^épofitaire de 
tous ceux de fon efpéce , a pour cemfe un 
Être prévoyant ^ unique ^ totU ' fuijjant ^ 
itemeU 

^emem^ tron/itûffion de cetgemes^ aux^ 

. qtsels efi mâchée la confêrvation des différentes 
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périence ^HartfoeKer. Le Poëte la cite > en développe 
"toutes l^ çonféquences , & répond à diyerfes objec^ 
fioffs^ 

VII. €n pourroit répliquer i que des anfuf», 
cttles aujji fragiles , aujft fujets â s'altérer j f mt h 
font des germes imperceptibles y ne peuvent fnifijler 
^ fi défandre pendant des fiicks entiers contre les 
/ifteintes quils refoivent fans cejfe, 2^"^^', J^ue té* 
xijienjçe de tant d'itres concentrés dans un corps ji 
petit , ejl inconcevaile. U^mettr^^uife propofe 'cet 
difficultés en dçmte la foluôon^ 

y III. Le huitième & dernier jir^icle traite pref 
qfte tour entietfde la propagatiom des végétaux.- Le 
Poète fait voir que la terre ^ la chaleur ^ les pluyes ^ 
let ro0es contrUuene di leur accroiffemenr > mais 'ne 
peuvent les produire / quil n^ejl aucune plante fans 
fcmeme } quau fond, de chaque graine rcfident det 
gYMm fam ïiomhe > terfemief M «fwv 4ttn$ /ri 
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autres i & dont la moindre contient un rejetton 
déjà fourni. Il indique' un moyen de multiplier les 
froducîions de la vigne & du froment , lance quel^ 
ques traits contre les PhUoJophes qui croyent que la 
corruption de la matière engendre les infectes , ù* 
termine ce Livre , en fréfemant ^'abrégé du Jyfieme 
quUl vient Rétablir. 
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LANTILUGRECE. 

LIFRE SEPTIEME. 

Je vous ai mootré, Quintius , par des preuves 
fans nombre , qu'il efl un Auteur de Tunivcrs ; que la 
liaifoa fortuite des atomes n'a pu former aucun corps , 
ft que ni l'eiûftence , ni le mouvement ne font effen^ 
fieb à la matière. *Nous avons enfuite confidéré la na- 
ture de notre ame , parcouru les diâerentes efpéces 
d'animaux dont le monde eft peuplé. Dans leur fça- 
.vante compoficion , fupérieuit à celle des autres corps» 
nos yeux ont reconnu l'empreinte d'une Intelligence 
touce-puiâante. Ainû tous les êtres infenûbles , ainfi 
tous ceux qui refpirent annoncent qu'ils ont un Pieu 
pour pere. Mais il refte une preuve plus éclatante de 
cette vérité. Etudiez à fonds le principe du renouvelle- 
ment de ces êtres divers : examinez comment les hom- 
mes , les animaux , les plantes , en un mot tous les 
çorps orgaiùTcs^fcrp étuent leur efpéçe^ par quel mojecu 
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en fc dccruifant, ils laiiTcnc une poAcrité qui les ttm^ 
place : reprodudion qui fait que la naiilànce & la mort 
ie combattent éternellement , & que la fiicceffion d^ob^ 
jets toujours nouveaux entretient un fpedacle uniforme 
fur k fccne de Punivers. Tels on voit les âeuves rouler 
fans interruption dans leur lit , toujoiirs les mêmes » 
quoique fans cefTe renouvelles : un écoulement conti- 
nuel précipite leurs eaux fugitives dans les abyfmes de 
la mer. Auili rapides dans leur coots , nos géoérttioag 
fe fuivent Se difparoiflfent. Membres périffables d'ua 
corps immortel , les êtres particuliers tombent en foule 
fous les coups de cette faulx meurtrière » qui moifTonne 
Ikns diftindion tous les âges : mais le tout qu'ils for- 
ment par leur réunion fubfifte malgré fcs pertes ; Se cette 
perpétuelle durée, chaque cfpcce la doit à Tinépuifâ- 
ble fécondité d'un germe unique. Dans ce germe pré* 
deux , chef-d'œuvre de fa puiflance , te Créateur à fçâ , 
par un art infini, renfermer la fuît^ innombrable des 
races futures , que fa main développe fuccefllvemenc 

IT. Quit cft fur cette merveilleufc propagation 
le fyftême d'Epicure f J'cntcns Lucrèce en relever la 
^beauté. Né pour éclairer les humains , fon Héros , û je 
l'eA crois , a pénétré julqu'aux fources de là Nature , St 
rompu fe voile qui la dcroboit à nos regards. Nous lui 
devons la découverte de Torigine Se de rcffence des 
Ctres : ce géqie lumineux les expofe dans le plus beaa 
jour à nos yeux étonnés. Soupçonneroit-onqute ces ifOp' 
gnîilques éloges font prodigués à la plus abfucde. des 
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tàions ? JLcs preihiisrs Grecs débicoient que la chaleur 
avoit fait éclore d'un humiJe limon le redoutable fer- 
penc que le fils de Latone perça de Tes âcclies. DigiiQ 
liéncier de cei pères de la Fable» Epicure ofoit avancée 
qu'après récouletnent des eaux dont la terre avoit d'a« 
bord «été couverte » furface fut long tems un marais 
immeoretqu'échauffcrent par degrés les rayons du So« 
l€il;& que ce fonds devenu tout à coup fertile produifi( 
les différentes efpéces d'êtres vivans qni peuplent l'uni- 
vers. Les infères en fortirent les premiers : leur organt-» 
fitton fiit un jeu pour le bazard. finfuice naquirent le» 
' oifesiux, lesireptiles » les quadrupèdes , les hommes mè« 
mes , fupcricurs au rcfrc des animaux par l'attribut glo- 
fieux de la raifon. Les efpéces aujourd'hui fubûllantes 
iie font pas les feules que la terre ait engendrées pôuf 
lors : il en parut unè infinité d'autres dont nous n'avons 
pas l'idée ; que ne produiût point le hazard f Mais nées 
Hériles, & bientôt éteintes par le défaut de remettons « 
«lies périrent comme des plantes dont la racine eft cou* 
pce. Leur diflblution fuivit de près l'inftant qui les vk 
éclorc. U ne fubiiila que celles donc les individus avoient 
teçu fortuitement , avec le delir naturel de & reproduire 
des organes propres à la propagation. 

Dans quel état ôc de quelle taille ctoient ces premiers 
hommes qië forcirent ainfi du fein de la terref lis étoient» 
dit Epicure , ce que nous fommes en naiffant , foibles 3c 
petits : c'eft une loi générale pour les êtres de toute 
efpcce. D'où tiroiem-ils leur fub&fiance f La qucflion 
•eftpcelTanEe: elle auroit.pû déconcerter une imagination 
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moins féconde oo moins hardie. Mais Epicuce fçait j 
répondre : avec un fix>nt comme le fien » on n^eft jamais 
réduit au filence. Nouvel Alexandre , il coupe le nœud 
&ns héficcr. » Nul embarras , nous dit-il , pour la nour- 
•riture des hommes : le hazard y avoir pourvû. Des' 
»lburces abondantes d'un lait délicieux forties dv fein 
» de la terre , rouloient fur des lits de glaife âc de li- 
ai mon. Ces ruifleaux portés par un cours naturel vers 
• les lèvres de cette multitude naiflànte , firent couler 
apdans leurs velues une douce liqueur, ôc les nourrirent 
9 mieux que n'auroit fait la merc la plus tendre. C'ell 
» ainfi que les premiers hommes , épars entre les agneaux 
les pacifiques aïeux des Lions êc des Ours , puifiE- 
3> rent la vie dans un limon échauffé par les rayons dtt * 
9 foleii. » 

Mais fi je dois admettre de pareilles 'chimères » qu'il 
me foit donc permis d'adopter toutes les fables dont fe' 
repaiffoit la frivole Grèce ; de croire que les refies d'un 
déluge ont produit des Serpens } que nous devons à des 
pierres jettées par Deucalion le renouvelleitient de no^' 
tre cfpcce ; que des dents du Dragon de Cadmus (c- 
mces dans la campagne , fortit une foule de Guerriers' 
pleins de force Se de courage ; que des Géants , enfans* 
de la terre , ont tenté d'efcalader le Ciel. Pourquoi ne 
pas croire aufîl que des œufs de Fourmis repeuplèrent 
la ville d'i^aque, dont la fureur de Junon avoit exter- 
miné les habitans ; que Minerve eft forcie toute armée 
de la tête de Jupiter; que l'Ifle de Cypre reçut Venus 
produite avec tous fes charmes par l'écume des flots ^ 
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<jue dans les champs de l'Arabie , le Phénix renaiûant 
.de &s propres cendres , fe compofe de nard & de myr- 
rhe unxiid , fon cercueil 8c foh berceau ; enfin que l'a- 
inour ixifenfé d'un Sculpteur pour l'ouvrage de fes mains 
anima le marbre infenlible î £nneikûes dans tout lerefle» 
la faperfiition âc l'impiété s'accordent en un point t 
toutes deux pour leur dcfenfe ont recours à des fables 
:xidi€ulcs » (Se toutes deux les propofent<à leurs partilâns> 
.comme dc^ relpeâables vérités* 

Ceft e» eflètid que je peux , incrédule Quintius 1 
en appeller à vous-même. Vous croyez un iiommc qui 
VOUS débite tant de menfonges ; &, par un doute hi- 
.2arre« vous balancez à recevoir de ma bouche tant de 
dogmes incontellables ! Quels monfires n'enfante point 
f imagination déréglée d'un Poëte irréligieux ? Eq pré- 
tendant bannir de Tunivers une Divinité dont l'univen 
annonce la puiflânce » il ne rougit pas d'organifér le 
corps de la terre fur le modèle de ceux dont eft peuplée 
la furface ; d'en tirer les hommes & les animaux , com- 
me il en tire les plantes, Se de £dre couler de fon fein 
un lait bourbeux , capable de nourrir tant d'elpéces if 
variées ! Comment la terre, après la retraite des eaux 
^ui TenfeveliiToient^efl-elle tout-à-coup devenue mere> 
au feui afpeâ du Soleil î Vous ne prétendrez pas que 
féconde par eflènce» elle eût la vertu de produire tant 
d'êtres organifés , fans en avoir reçu les germes : ils ré- 
iidoienc dans fon fein , puifqu'ila en fortirent. Mais 
quelle en fut Torigine î £toit«ce ime émanation de la 
Xubftaace du Soleil î Cet alUe a/aat conçu l'idée do 
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tant d'étrcs (i parfaits» a-t-il fait prendre à diâercûs afnâi 
de lable biunide » une fonne qui les rendit propret à le^ i 
ccYoir ces germes , à les cônfenrer f à les développer I 
Le Soleil e(l donc un Dieu : c'cfl TApolIon des Grecs ^ 
Je'pere de Fliacton, l'hôte de Thccii* Direz^vûus que i 
ces prindpes de tant de produâions diveffes étoienC 
d'avance renfermés dans la terre ^ Se que la chaleur du 
Soleil n*a feivi qu'à les faire éclore f Voilà précifémenc 
la roere des Dieux » l'amante d'Acjrs , Cy bele eUe-aiéme § 
çette Déefle qu'nn char attelé de Uoîis prooienok fitf 

les montagnes de Phrygie. 

• Mais cette terre qui contient des germes fans noÈtt^ 
fate^ne les a pas produits. Pkes^nioidoùe^fivous k 
içavez , quel eill le créateur de ceox que vous fuppofei» 
en dépôt dans ce vafe immenfe f Autre difficulté que vo- 
tre fyflimc ne refont pas mieux-: à qui tant d'efpécet 
fiihitement éclofcs dûrent*dlec ce» flenves de Wt , qui 
les nourrirent ù à propos ? N'eft-il pas évident qu'ils j 
coulèrent par les ordres d'une Intelligence attentive f 
Saft wac telk nourriture i la pU^arc desaninnaix périf» 
Ibient preiqu'dd fiaifiknt. Ils ne pouvoienl ni (beer te 
•limon qui leur fcrvoit délit, ni fe repaître d'herbes , 
ni vivre d'air ; la lumière du Soleil étoit une fubftancô 
trop pure A trop, fiibtile pôur dès corps groiSers. A 
quels excès âc Mit Vnnfiéîé ne porte*t-efle pas un PhN 
lofophc ? Epicure profcrit la Divinité fuprcme , Se lui 
lobftitoe le hazard Maisque ce hazard eft éclairé , bien» , 
fcifiuity Ebéral f Quelle mere eut pour Tes enfiios des 
igiiis plus tendf es^ plus étendus , que ceux qu'il montra 
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l^oar U conibrvatîoo de tous les êtres f On be* 
ibin de recourir à b Divinité , quand on admet un tel 

bazard : ou plutôt , c'efl ne Fadmettre que de nom 5 
C^fft malgré foi reconnoitre un Dieu. Cette opinion ^ 
toott abfuide qu'elle eft» fuppofe ntoi&drement une 
Intelligence. 

Enfin û nos premiers aïeux , fi ceux des animaux fu« 
lent enfiaos de U terre du foleit, pourquoi les généra- 
tions fui?antet n'ont-elles pas ev la même origine t 

Pourquoi cette mafle autrefois fi féconde, ne peut-cllc 
à préfent concourir qu'à laprodudion des plantes ou 
dtt foâiles ? Quelle caufe a tranlporcé depuis aux ani« 
maux mêmes , le droit de fe perpétuer » & les a dam 
cette vue , diftingués en deux fexes ? Si tous les ctits 
doivent kur naiflance au hazard ; fi ce font des afiem- 
Uages d'élémens difperCés dans le vuide , la terre ren* 
ferme aujourd'hui autant de ces atomes propres à for- 
mer des corps de toute efpéce , qu'elle en contenoit au 
premîet inftant de la Ktndte des eaux. Elle parok néan* 
moins épuifêe. «Rien d'animé ne fort de fon ieîn » ni 
dans ces froides contrées dont la nuit ccde pendant Cx 
mois l'empire à Taflre du jour f ni fous cette zône brû« 
hâte ou le foleil embraie les campagnes. On trouve 
dans Tune ou dans. l'autre région des lacs , des fleuves^ 
des étangs ; mats ni dans l'une , ni dans l'autre , on no 
vit jamais la^cerre engendrer d'animal. 

Les difciples d'Ariftote croyent expliquer la naturer 
de chaque corps , en prononçant que c'eft un compofé 

de XBaciâDe:ft de foone ; définiûoa vague , de <^ui ne 
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préfisote à i'erpric aucune idée nette fur la prodaâioil 
Se le renouvellement des èties' organifés. Ce PhildfcH 

phc imagine une matière première j qui par elle-même 
n*a point de forme propre , eft indiffirente à telle ou 
telle I mais portée vers toutes par une tendanca* iiH 
dedniftiblc. Selon lui , la forme eft une qualité qui 
fpéciiie la matière , ôc détermine chaque portion de ce 
tout indéterminé. Arbitre de chaque être particoEer i 
éUe feule le conftitue ce qu'il eft : mais née de la ina<^ 
tiere, fans la matière elle ne peut fubfifter.EIle ne furvic 
pas à la diUolution du coi-ps qu'elle modiâe ; on ne Ten 
iépare jamais , fiins la détruire : tant eft grande Ponioa 
que met éntie ces principes ce qui manque à, chacal 
d'éux. C'eft à cette Forme qu'Ariftote foumet la ma* 
tiere première : c'eft elle qui difpofant à fon gré dé tou^ * 
tes les parties de cette argile commune^ en- fabrique des 
corps , les façonne , les meut , Se préfide à leur arrange- 
ment , avec toute la fageifc du plus fage des gcoicSé 
Tdie fut la célèbre doâiine de Pancien Ljcéc ; fi 
toutefois on doit appeller doArine un fyftême , qui loin 
d*éclairer i'efprit , le repaît de termes obfcurs , Se jette 
de nouveaux nuages fur la quedion qu'il fe propofc 
d'expliquer. £q vain prétend**on la faire revivre » en 
nous rappellant la Forme fous le nom de nature plaiti-' 
que. Cette hypochéfe > en attribuant aux modifications 
de la matière des propriétés qu'elles n'ont point , change 
le phyfîque en moral , donne à des êtres inlênfibies la 
connoilTance & Pamour , Se ne nous explique ni pour-» 
iquoi I ni comment une f onne qui ne fçaic pas cd 

qu'elle 
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4u'elle doit âûre ^ agit néanmoina avec un art ifiioii* 
tàblc 

Un principe aveuglé potnrrôit-U enfimté^ tant de 
merveilles { Phiiofophes inconféquens > attribuez à cette 
Fonne une intelligôice fapàkuie à cdk qui nous anî^ 
me , puifque fes produftioôs l'empditent for les nôtresa 
L'homme mefure la vafte étendue des Cicux , Ôc traec 
avec le compas la route des Planètes ; il élève de foli-* 
des jnonumeiis # ileonftraic des pantsjavec qiidqu0i 
grain$ de poodre il imite le Tonnerre, biife les rochers, 
renverfe les murailles , & fait voler mille feux fur des 
remparts ennemis* Je le vois for un fragile ciifo de plan* 
ches afltonter les temp6tes,& découvrir. anrdelà des 
tners un nouveau monde. Mais tout ce que l'homme en- 
ueprend , tout ce qu'il ei^écute i n'ell pas comparable 
à la ftniâuie d'une gnine imperceptible. Cette Forme 
<iai r$ait étendre dans une campagne les racines d'un 
légume , en revêtir les branches de feuilles , âc renfer- 
mer les fruits avec ordre fous une feule envelappe, rem- 
porte i mon gré for Athènes endere: feule elle eil plus 
6ge que Id Portique âc le Lycée , plus fage que tous 
Mortels enfcmble. Toutefois nous devons quelque me- 
su^mem aax difciples d'Ariftote. Regarder ces admi» 
sables prodnétions comme l'ouvrage dHme For'me in« 
dudrieufc , c'efl j reeonnoitre au moins un art réel^ un 
deûein réfléchie 

Epicnre ne mérkdpas la même isidviigÉùioe. Cell M 
Meogh volontaire , qui femble n'avoir cntievft h vé-* 
tàiif que pour la fuir« £n conda^nnani àroiûVeté dC9 
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Dieux dont il rcconnoît l'exilLence , il cbzxgtJ^biÛiikà 
feul d'une foule d'opécacions » qu'il aurpic pu partagée; 
cntr'eux. De fcs profondes méditations ûir la nature de 
chaque corps , il conclut qu'un principe ayeu^ç a £tc^| 
duic Funiven » que tout ce qui varie fu^oô^Tom^ 
cette vaAe fcène eft le joéfulttt du coocoun fortuit dç, 
certains atomes ; èc qu'ainfi la feule force du mouvez 
ment fait , ians Tadion d'une intelligence^ élio^e toufk 
les êtoes de germes formés par tm indlapgeaf^fieotdL 
La principale diflcrence que je trouve entre Icif/flêmo^ 
d'Arillote <S^ celui de votre Maître, c'eft que le ptezni^^ 
en atuibuaot à ce qu'ilappelk tkmi » ledraif ;l'p^^ 
ier la matiese ât d^entégler les oombiflAîlofls p iffSf^ 
caufc tome-puiflante un (Impie eflfet , Ôc que le fécond^ 
m yejdi pa» même donner, de. cauff «^,,^c^c|eij(gç^^ 

yeill^... . /, . , . . .î'*i'.l ziijojiKo "îjb 

•Philoroplie préfomptueux qui déhitf^^.qp piainiKioxe^^ 
Poète tcnicrairc qui le parez des plus brfll^tes cou-, 
leurs , ne voyez-vous pas que la manierq dont agiiTenç^ 
ksJhommes.fiiiSroiit ttule pour le détruire^J^Qiljei 
merveilles de la Nature s'opèrent d'elles-mêmes, ÛD% 
dçJiiin.* fans réflexion , fans art; ôc qi^^.jCfpar^^, 
quand je lis , quand fe marche » c'eft fn gpygrfi^iifpi^ 
^UQ deOTein formé , c'eft- avec réflexion » avec, art i Alt^. 
gré le nuage épais dont notre amceft ici-bas offufquéStf: 
les moindres détails'de la vie la plus çpipinvine font oa 
des preuves de tiaifoonement, ou deâ aâq c(c vpiqntiri 
Que fera-cc , fi je vous oppofe les chefs-d'oBuvres ddi, 
Zeuxis Se des Âpclles , ks loix de £ium%^ Pfjlptf^. 
d'Alexandre î * 
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Nous fom/nes fàifis d'étonnement à l'afped d'an vaîf« 

fcau , qui fcnible , en voguant fur les flots , leur donner 
Ja loi. Le port majefhicux de cecte maiTe , en quelque 
ibrto -orgaDifée , donc les moavcmens dépendent da 
côhcert d'une infinité de partie? , frappe tout Spc(?la- 
leur allez inllruic pour voir Se pour admirer. 11 contcm* 
pie àVed fiirpidfe It figure » h pofidon , Tufage de cha« 
fiint de ces parties , Parrangement des voOes , la diC* 
tiîfctîtîon des cordaj^^cs , la force dC la hauteur des mats, 
enfin la liaifon de tant de picccs différentes , dont Part 
c itoiiiÀe^ iin vafle corps, capable defe défendre 
contitf 'les ifâpHces de la mer ôc la furent des aquilons. 
Je Pai déjà dit ; il faudroît avoir perdu la raifori , 'pour 
ne pàs^tei^oVrnotcre un auteur de ce bâtiment, pour le 
fe^tdii^ iôUiàt l^otivrage du hazatd; comme Pefiêt 
d*un concours fortuit. Voyez par cette comparaifon 
quelle ell Tabfui'dité de l'aihéifme. Mais aân de tirer de 
j:ï<Mti\ik à^htages d'an exemple Û fi^ppanc , ^ii'il mc^ 
iWt'ipiérfnîsdiftocunèfuppofitîorf/ ; 

Si ce navire produifoit un petit vaifTcau , tel que nous' 
^ voyons quelquefois fufpendus aux voûtes des Tem-* 
|dà;,'duTeniblàbie à ces modèles dont fe fervent 'les 
cohftrùfteurs , Epicure oferoit-il attribuer au hazard' 
cette nnerveilleufe fécondité f Non , fans douce : elle * 
autoît pôUr caiife une intelligence également (âge 
puiiiadté.'Or lâ'ftniftufe d'an vaîflean , quclqu'admira^ 
We qu'elle foit , n'égale pas aux yeux d'un Philofophe , 
celle du plus petit de tous les germes. Oui , Quintius, 
tfèt villes flûianiesi ^lui chargées de provisions inmMnfei 
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renferment mille liabitam , îbes redôtitàbfe^ Utimens 

qui portent la foudre Se la terreur fur les côtes enne- 
mies j ce navire même auquel la Grèce menfongére ac- 
trifaot k don de la ptfole , & qui tranjpoirtà des demi- 
<Gecix en Colchide , tôt» ces cheT-id'ceuvrés' <le fait ne 
font rien au prix d'une graine que vous méprifez. Cette 
graiae cil un dépôt inépuifable où rcfident fion-feule« 
snent les plantes qui doivent édose les preifueies » màj» 
leurs répons , & tout ce que ces rejetons doivent pro* 
duire dans la fuite des fiécles, ' " ' ; 

L'opinion des Epicuriens fur la nature Se Tongioè 
decKgermesmervêilIeuzeftune erreurgtôl&erct Siiiôair 
les en croyons , moins ancienne que la plante , cette fe» 
mence qui doit en perpétuer l'efpécp , ne naît que daop 
un tctos maïqùé. C'eft une portion dii tiic végéta] , une 
snàfle coitij^ofée desr'exitrâits de toutes tes parties , qia 
mclés cnfembic , produifent infenfiblement un nou- 
veau corps. Ainfî les branches font formées par le^ 
grandies' ; 'les fibie^Ie lont par les fibreis; & ce ihédia- 
nilme'. ik'l'ë tendent à fa propagation déis animaux 
mes. C'efl par-là qu'ils expliquent cette leiTemblaoce'j 
qui fait quelquefois revivre les pères daiis leurs' ci^àinî ; \ 
cêtté cbhformité quiiê trouve eû eux » hdn^èaleineiit 
pour les traits & la taille , mais pour le cairaftère & les 
xnœurs. De-là vient , difcnt-ils , que d quelques objets 
font-vne vive nnprei&on fur le cerveau (Tune femme di« 
cèiÀte » ik pénétrent jufqu'au fruit qù'éUe por^e Ham 
fon fein , & le bleffent , malgré tous les remparts donc ^ 

cet azyk çft eavirpoaé. La pet^ (eodre & r«nfaai 
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leçok Pcmpvjmç de$ firaqreo» de h mera » ou dtt dtfiis 
f^'alluma -le ioi d!une imagioation trop force. Souvent 

même tous fcs traits s'altèrent j & rhomme à peine 
éoauché devient un monilce. 
, P'autres Ph7ficiciii.foutieiiiient que les iêdes lois do 
iDOuvement préfident à la formatioii d^in nouvel être , 
'& qu'il rcfulte du concours de deux principes de nature 
difierentc , commr certaines drog;ues ibnt un campoié 
dedeux fimples; comine le pain ei! un mélange de le*» 
vain & de farine ; comme enfin deux métaux fondus en* 
fembIe.jen,fonDcnt dans k creufçt un troiûéme. Cette 
inafle^anim^ ^ Taâion vivifiante d'un e^pxit qui lâ 
pénétré , s*agite intérieurement* Une douce cbaleur te 
développe : elîe fe façonne , s'organife , & prend la 
j&rme. de toutes les parties de ja.piante > de tous les 
Imedibrérde rammaL Ainfi dWcompofé de meicnre 
« d'argént^dîffour dans Pefprit de nitrc , Kngénieufe 
^Çhjrmic fait écLore cet arbre aiti£aidl|| qu'elle, nornoie 
TarËîfe de piane. La fermenttrionqni s'eifctteuiepsu ce 
niâange ^ e» fouléve les pttdei » donne aun unes te 
figure du (bl terreftre , aux autres celle d'une tige dont 
les branch.es fppt chargées de feuilles. Un lingot dfoc 
,s'aIiooge,.aL9ie(ucequHl paflèpe(lcsdiffiSrens.troi»(le 
J^ffliere v<^<^ Pen voyons forrir eiifils plus déliés que 
cheveux. Telle cil, félon ces Auteurs , la propriété 
j£ la (énonce* Pour s'organifer » elle n'a bcibiu.^ue.de 
tvgûver dans,lçt'cbrps de la plante des canaoïs d^ine cen» 
taine fomie. £h & filtrant au travers ^ elle prendia£gure 
de^tpttte&les jparties. 
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Mais quelle ditîcrence cotre des corps organiics & 
des oorpsi<]UÎ ne le ibnt pas I Cecarbie inétallique qoe 
produit vne compofition de meicme ^d^ugm > nVft 
que rapparcncc d'un arbre. En vain y chcrchcroit-oa 
rcconomie ijitcri cure qu'on admire dans les végétaux. 
11 n'a ni racines, m6bres,m moële; iln'eft poiotrtvèu 
d^écorce ; fes branches ne fe courbent point bmâ k 
poi Js des fruits ; entin ces fruits eux-mcmes ne feofep' 
incroient pas de grainei« La Nature» en fe jouant ,:a 
icmé dans nos campagnes des pienetdoat la dehoK 
« la forme d'une prune , d'une pêche ou d'une poircyâ: 
dont le dedans reilembic même quelquefois à l'intécieuc 
de ces fiuîts. On raniaiTe fiir k Casmel desimdfinstdftla 
même efpéae. A la vôe iSxtï fil d'or, Je concilia quSme 
n;ain indullrieufe a fait palTcr un lingot de ce métal par 
les diâerens tuyaux de laâiiere. La forme d'un corps que 
rart aiagonné) m'indique celle du mode dan «hqiiqtil 
Ta reçue ; comme la fimple infpeâion de' ce moule mt 
£aît connoicrc la maaiere dont les coqis , qui doivent y 
patTer^ perdront knrpiemicilB figwe, mb oepséfenta 
«elle -quf ik lèront £afoés d'y pcendie. Abb im pMl 
changement n'influe point fur rcficncc de ces corps, 
^lont lexiiluxelle toujours le même. Ces exemples ne 
tam donc pas appliquaUes à fa iiccasdiié des exposas 
x>rganirées, il s'agît* de fibriqnor des èaesAnMtkk^ 
d'autres , Ôc qui foient une émanation des premiers. Pour 
usk ouvrage £ difficile, ce n'cfl pas ailcz qu'il .y oût des 
catps de même efpéce pccexiftans. CapÎMes tontau 
plus de figurer les dehors , ils ne peuvent, ni former ks 
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4>tffaios iiKëôeiifs , ni produire entre les individus d'un 
fm/tmtfgetm cotte^reflemblance que nous j trouvons. ' 
'Qoelle fm fa caufede ces admirables effets ? Vous direz 
avec Epicurc que les racines da rejeton émanenc de 
celles de Izfime ; que les j€a% d'unâis fontformés par 
cmn d6'foiii|»ere ; que diaque partie du corps déjà ful>- 
fifttnt , fournit à celui qui doit en naître un extrait 
d'elle- même. Mais en ce cas.» comment un perc aveu- 
•*gle pouirM^il avoir un fib qui ne le ibit point ? Com- 
ment dés iMXiimes perclus de leurs bras , en donneront- 
ils à leurs enfans ? Enfin , qui difpofera les différentes 
•paflûes dià eoqps dans le iein de la mere î Qui leur don- 
^htka-oee onlit, fiuDS lequel l'animal ût feroit qu'une 
JimÂiïp informe ou monftrueufe ? •* 

/ La ilrudure de tous les corps qui ne font pas organi- 
^xilQieûentieiferoeot Umêmii. Malgré leur dificreoce 
•«Apparente y Tbr v le diamant » Peau i la ctre ne diflKfenc 
"^que par la dcnfitc plus ou moins grande des molccuîes 
:qui ks compokac Egalement inaauncs » égalemoxt in-> 
JGtpabies «le ictepfoduire»Ges corps fonetoqspkMigës 
'(■BIS me feriiblaUe mertie* Le mouvement - peut donc 
a>'oir la principale part à leur production, lis fe for- 
'«lentfiiiivant fesloix»par le concounile parties ho- 
' moféoes^ qaiét rapprochent dès que rie» oc 8!oppo(è 
• è lem^ union V s'arrangent félon leur figure , êc parvien- 
■iient enfin ^ fe placer dans uu ordre natuicL J'avoue 
'^que fi la ftnfâuie «des plantes ou des animaux leflem- 
Jbliiic i oèlkide ces inaffiss diverfes ; fi è'étoit , comme 
•^lleS|ide fimple^ ama^ de parties eutair(;es> Icu r fonnauon 

1^ iiij 
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pourroit être la même Mais otm ftiîuâocdjeftttop diC^ 
fcrente, pomf ne pas amuwoeriiuiÇ'çatflbA wnU' 

paifons d'un autre gcnre^ , .:. j f b»- .^î^v. r % 

IIL CHA<iManimalaidct;<tegMesfàttim]i^ 
erpéce » êc les ayoit Ion même qtâlFirffidqi&renooie 

dans un germe imperceptible. En eiïèt , s'il ne ies a 
ças que dans le fein ds ikinece» il faut donoiqifun ha» 
bile ouvrier y fabr^iie cette: raachine fi oosi|)U(}ué^ 
içavante; que fupérieur aux Phîdtàft ,>1àPMinetTé eUe» 
même ^ l'Auteur du corps humain ne fc contenre pas 
d'en bq^m0^*d*CÊ^ifQ\it lïo^téào^ 
tnâfeiWidedaafrtieiqvi'fbitîihli-doMef ]ttfmolm|taic^ 
la vie 6c la fccondicé ; ce qui doit le raogscxtafit uno 
efpépe pAidciiiiei«;ioi]fiilfis.xdrQru jenfipj|biic^^ 
prôdpttejt^ MM^feàbtiémByiûiMSû^^ 

Des parties les plusIgrodTijérâs il compoferaies ds , dont 
il feralaiondemcm .Jb^comme la chai'peotejde^Fédifio^ 

vémens de la machine , aHez forts né&Dnioins âc dhnie 
confiHeneéaflesfenne pour être en état de fou tenir. Ie< 
chaini ;?ebfîn ttikmenDiide eùCçwblé ^iqcjçletaBxtkséDiic^t 
conveitetfbf tmfti^eiabokktifc dans la etmdàvàtédcs'k» 
très , ôc puiflcnt y tourner librement. L'intérieur des os 
fervira de^anal à lamoële^ia force éc ki^andcur^de 
diaqne paitie feiiônt .prbporcioiinéfia^celle8adii aou^ 
Enfin , pour empêcher qiAm c6té ne^e^kstpeftiM 
que raucre».pour les mitre en équilibre , leur ménager 
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. 4es points ^'appui , quelle connoîflàiice de la llacique 
ne doit pas avoir cet artifan ? Il faudra qu'il fabrique U 
cheville & la plante du pied , où s'articuleront les deux 
os de la jambe ; qu'il attache i ceax*ei celui de la cuiflê» 
^ footieiidfa les os du baflin 6c tonte la maflê du corps. 
Tout ce qui fera dans une partie doit fc retrouver dans 
la partie.co£f erpoodance. 11 formera le dos de vertèbres » 
fui commeooeront au haut du col : elles feront remplies 
3'une fiibftance humide, qui doit tétr» une continua- 
tion de la moelle allongée ; à chaque côté des vertèbres 
feront attachées des côtes recottdsë^ ôc mobiles , dia 
ik Jaii&r aflez d'efpace aux ofgai» do ia i^iiratiôii. 
Les. épaules phcées au-deffus s'étendront à droite 3c à 
gauche ; aux épaules tiendront ies^bcas. Plus élevée que 
tout le rè^te » la téte fdatx)iiiraechi* dtaddle-dii corps : 
koëte't>flêufe qalt compafefa«lei|>ldiew fiiéeef , fop* 
mçes d'uncrdouble table , Ôc jointes enlcmblc par diffé- 
ieobe$ ^tures. Danscette'i>Q8tfi.'^41;éabiiraie^fiége du 
cenièatir^deLceJabQfatoirriiicmiUeisroà) 

anièianir. Iks glandèsiléliiabi^lesylHpafent 
du fang, & c'cfl dc-là qu'ils fe diftribuent dans les nerfs; 
cdmmc on voie fe divifer enétoitescette fiifée brillance 
qui.si^ve:ea pétillant ^ & trace dans l^;des fillont 
enflammé?; Sur le devant de la tête , un os percécomme 
un crible donnera palTage aux ûbrilies des nerfs deili- 
nées i Vofg^ cfe Podorat : ièsnarines conimuoique- 
tom av goOer , par un conduit où Pair pourra paflbr Se 
retentir. Les cavités où réfideront les yeux , rondes par 
les boids> fçrQiu tecniaées en forme de cône ^.pouj! kuc 
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donner la facilite de fe mouvoir en tout^as. Que d'^ 
drefle, que de fcience ncdoitipal éokripv'Klaas le fiml 
organe de l'ouie \ II y faut offrir à f impolfiofi rde Vmm 
tympajî tendu ôc vibratile, le placer au fond d'un con- 
duit propre à ramaller les rayons fonores.^ &' £iire palTçr 
ces rayons dans un labyrinthe qu'ib' puiffent ébnotar 
par leur tréinouflement. Je ne parle ni do cette double 
articulation , lien des deux mâchoires > ^.piyot £oi le- 
quel k meut la mâchoire inférieuce , ni do9>gc 
ni de ces deots donf elles -cachent les 
de plantes qui croiil'çnc » tombent & fe reproduiieac 
d'elles-mêmes. 

Vous le v0yex« Quintiusyle (euianonUage.dr ooi 
os offre des preuves trop manifeftcs de deffein^ft de gé- 
nie , pour ne pas annoncer dans fou auteur une fcience 
. profonde. Si ce tout admirable ne fot.d'dbocd qu'use 
malle informe dans le feîn de la mere , fon organibnÉi 
eCt le chef-d'œuvre de Tare. Vulcain faifoit des ftatucs 
«mpuvantes Se capables; d'exécuter les ordres des Dieux. 
:Mai$ -quelqu'habiievqv'Homesv Id fuppofii>»'il rétoit 
•moins que rartflêo de notre machtnei A éorobica 4e 
fondions , à combien d'ufages cet ouvrier incompara- 
ble MHi* tendu propres tant démembres divers! En 
comhieD'de manières ipt-il fçu les varier I Quelle foii- 
dite n'ont pas ces os qu'il leur a donné pour appui î 
Ceux qu'il dcflinoit aux parties doubles , il les a fait 
doubles^e (emblablcs filles a didribués des /deux cotés: 
•ceux des parties (impies occupent le milieu du cocps* 
.yu/c2 k$ uns faillir au di^hors , les autres leauei eu 
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icduA: ODinp&iez à la nidcflb rfe k:ertains d'entr'cux le 
. jpolixle b plûpa^ Tous font percés cTune multitude de 

• cavités imperceptibles , pour ne pas rendre par un ex- 
ôèsdepefanteur la machine trop lourde & moins pro- . 
ftt att'niDiivenient» Enfin ce qui doit mettre le com- 
ble à votre admiiitîon , cet ouvrage entier eft un tîflTu 
de pièces de rapporc. Aucune des portions qui le coin- 
jiofent ne tient par elle-même à b portion Voifiné : 
maistcnites font unies ou par des jointures , ou par d^ 
charnières , ou par des hgamcns ; Ôc ces liens communs 
font toujours arrofcs par une hqueur huileufe qui en 
'conferve la foupleiTe. Admirable méchanifme'dontiious 
voytms urne f oible imitation dans ces ftatues tnobiles 
6c pliantes , que pofent devant eux les Elevés d'Apelles 
. éc de Lyfipp^ , èâa de pouvoir» en copiât dés attitu* 
•'ics prHes d'après rature , rendfe coûtes celles du corps 
-fcumain, r ; . . r.\ ; 

^: . Un tel affemblage ne peut donc être l'effet d'aucune 
lot dÀ sûxivânent. Des corps formés félon ce^ ioix font 
"toujoufs dftœe feule pièce/* Laf fbtce du thouvemenc 
pourra , fi l'on veut , produire une branche d'arbre; mais 
elle n'en fexa pas ce iléau champêtre » compofé de deuxv 
'norceansy dont IHm eft entre tes mains du laboureur » 
tandis ^ne fautie, en voltigeant, fiit fortir lies grains 
de leurs cpics. Comment , à plus forte raifon , une ma- 
.chiae aullL compliquée que la nôtre , feroit-elle l'ou- 
vrage d^Me force aveugle î Une intelligence en eft 
wdque caufe : mais cette intelligence , eft-cc celle de la 
motc î Non » isuxs doute ; la mere ne fçait pas toujours 
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cju'cllc a conçu : elle ignore comment cet hôte fi (Wî- 
cac croie dans les ténèbres de fun fein.. £1]^- ce celle de 
renfanc même î il efi encore plus ignorani,'quë (a inere. 
C'eft donc Flncelligence fuprème. Oiii » OuintiiiSyre- 
COnnoifTez ici cette fagefTe toute-puilTantc , dont la Na- 
ture entière offre l'empreinte à vos yeux: l'Auteur de 
l'univers eft celui, de notre corps. Quaikt;t*M-il créé} 
je vous en inftrntrai bien-tôt.' Mais contîriuek^<^efl cûQr 
templer avec moi la merveilleufe firudure, afin de voit 
ce qu'auroit encore k faire cette caufe , à laquelle vos 
Philofophes attribuent Toiganifiition du Fœttu , dm k 
fein de la niere. "* 

Il faut çnvclopper chaque os d'une membrane qui le 
couvreyentierement , y attacher des muTcléis formés de 
plufieurs' faifceaux de libres charnues , ^''6^|?ablès db 
s'allonger Se de fe racourcir ; terminer par des tendons 
l'extrémité de ces mufcles , les recouvrir d'enveloppes 
membranéufes , & par-deffus étendlre (uf" fàp builéoi. 
Unr peao douce & polie revêtira le tout ifofeé brillîiûte 
ôc fans couture 9 dellincc à donner au corps un extcricur 
plein dç grâces 6c de beauté. Elle aura des pores (ans 
nombre : des filets nerveux feront femâ cfJin^fôa tîâb j 
comme ces filamens qui fcrpcnrent dans celui d'un? 
feuille d'arbre. Cette peau ne fera pas fculçment un 
vofle, une tunique > un rempart contré' tèé injures de 
Pair , ou des autres agens extérieurs. Ses' pores foot 
autant d^ifTues par Icrqucllcs doivent s'exhaler les parti- 
cules du fang ôc des autres liquides que la chaleur porte 
iâna ceâe vers les extrémités capillaires dos vaflTeaai 
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cutanés ; Ôc cette décharge infenfible ^ mais continuelle , 
rendra ces fluides plus purs. Enfin des ongles deftinés 
à la défenfe & à la parure des doigts , végéteront comme 
des plantés. Ainfife conftruit tine maifon. D'abord on 
en creufc les fondcmens ; les murs s'élèvent cnfuite , 
compofés de plulicurs rangs de pie*'re aiCs les uns (ut 
k$ intics j des poutres forment les étages ; une couche 
de mitiete blanche âc fine revêt Fintérieur & les de- 
hors : on y laifle les ouvertures ncccflaircs , 3c le bâtî- 
jfient eft furmonté d'un toîr , dont la diarpeme fe re- 
couvre de tuiles. La firuâure de votre corps , telle que 
Je viens de la décrire , vous remplit d'étonneftient. Tou- 
tefois, (jueltju'admirable que foit cette machine, elle 
eft ÙDfi foj^ç^ (ans adion, fans vîe. Ce .ijt'efl;.fuicore 
jjiQ*an Âliâce inimohile » incapable de s'aggraadir.& de 
fe perfedionner. Comment pourra-t-elle croître infen- 
fiUement , fe. mouvoir , fe confervcr , fç reproduire ? 
jTQur lui dpi^ner tant de propriétés diffécen^^ilouviiec 
qui l'a con (truite , doit aux premiers otffifip„ai ajoutet 
line infinité de nouveaux. 

c 

le çQqj>s i)e pourra aoitre fans le mélange d'une ma« 
jtieiie étrân|;eré ; âc cette matière ne contrihueta pas i 
fi>n accrotffement , G pluficurs digeflions ne la mettent 
pa état de p coctrer dans tous les conduits ^ & de s'inii* 
JMT 4aQSJ<;iu$ès les fibres. U faut donciormardes par^ 
tM9 igùi fC^ivent les corps dont le nôtre tirera fa nour- 
riture , qui les atténuent , les broyent , les rendent , par 
linieco^on fu^fante , propres à fortifier ^ à développer 
mèflii kt laenhM délicats de te coipa oat&iit^ 4 
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réparer les pertes iiifenliblcsque rcva|io):aei^d lui feri- 
hitc. AumUieu du vifagcfeiaplacéeîarl^dhè'CeiBtt* 
€i\ine double iévre , & capable de Vont ôr^^ë^kittfl^ 
diiirc les alimcns. La langue, mufcle agile & fouple ^- 
fçaura les retourner & les mêler avec la falife; Fias bai' 
doit être le phariox » organe de la d^fbidtkftpj téttniilf 
par une efpéce de fphinftcr d'où defcend 4'é(bphtgésri 
Ce canal tiHu d'une membrane ucs-fcrmc , fe' dilatera' 
dans une partie dcfa longueur, pour former T^Ik^mad^' 
dans lequel tous ks «lîmens fe précspftsrcrfit;'bofti0K^ 
dans un vafe commun. Brifés par le mouvement coîîrtfî^ 
luicl des fibres de ce vifcere , ils y feront broyés , divi*' 
fés , Sç changés en ud liquide épais. A»<teRbu6^de Fc^ 
tomach i ce même canal ie rétrécira toot^dôû^ le»l^t 
longeift. D'abord grclc , enfuitc plus gros , il doit en^ 
ferpeiitajnt former Unie iofinite.de plis^-dlsYcjplxSV dafiî^ 
lefi)ueU paiTeront les altmens ^ potir aoquénrfe degré A!^ 
pcrfe^ion , qui peut les convertir en cliyle. Enfin , stptH' 
xau( de i^rcanvoiucions , reprenant la forme d^un tuyaiir 
dcQÎt , canal fera Tiifiie de toutes les parties ^oO^ 
Tcs » dont le- Cliyle le fera déchargé ; il ne oeifera deki^ 
chaffer vers le bas , où un fécond fpliinder le lerminera 
cooune dan$ la partie fupérieure. ' 

Confidérez encore avec quelle attetîtioii'^t habite 
artifan doit pofer en tra\rers dans la longueur de ce con* 
duic pluûeur^ valvules, qui mobiles fur des attaclics 
fixesilaiffencun paflâge libre aux alimens,>4^ ^ofpo^ 
fent à leur retour. Ce travail feul annonce uiA i^rand 
yiia. Luîju d'ici le hsi^àid ne me ^ddcz point des iou 
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4H4^9WfiQMBtt>]j)i^qvelqne &çon en effet qae k meuve 
c^em Aia^ierftiilvcligle& fam iin:eOigetice , qui dans vo- 
tre fuppofition forme le long canal des inteftiiis , pour- 
^u^,£^..détournc-t-elie daos ion cours , afin de conf- 
tnm-de» «ifif ceade portes , qu'elle ouvre à propos du 
€(ité par lequeMesalûnens fe précipitent , Se qu'elle em- 
picbe de s'ouvrir par l'autre ? Le hazard fut-il jamais 
VRAblo d'tine xelle précaution ? Jcttez auffi les yeux fur 
e<tt€ amWtudft de petites glandes, femées dans là lon- 
gueur du même canal. De ces glandes découle fans 
celTe une humour propre à rendre les alimensplus liqui- 
dfa^à.l0Sjmit«Uerji ffielure qu'ils leparcourent« llss'f 
piMtffiit^oiniBit la laine s'émonde, en palTam ptfr les 
pointes d'un peifijne de fer. Des fibres mufculcufes dit- 
flpfp^s «eft cpr<;le^, par leur contradion vcrmicutaire » 

49i|Aen|iW'îbt<b[lifi8 fai force ide déprimer les idlnAfèàsu' 
Que dirai-je du peu d'efpace qi^oocdpi! un (1 Ibng vif^' 
OSfù^t replié ^ur lui-même par de nombrcufes fiuuolités, 
4i de laiin^eredoûtcca diffîrcBS fepiis font'iatckbér 
eidbnUei' Aflbf fôrts pourks mebk, 16m hét» §Mi 
affcz lâches pour le faire fans les prclTer , fans y fdrmef 
Icfooindre AOPud. Enfin une enveloppe commune , en 
fenfermant tous les inte(UEis,oiipeclie qii'aoéQn d'eot 
ofiffliOb <Ni4ies^écliappe« 

Cependant pour la confervation de l'anima! , ce 
n'cft pua aâîu du vafe propre à recevoir la nourriture , 
lc<deS'^ganfia capables de la digérer. Tous ksalimeaa 
font ehangés en chyle par la digeflion : mais cômmenc- 
ii^uouc deufit A iaâéc pouaa^c-clie s'iagorpoxcc 
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avec les membres , en devenir le foutien , âc prendre i 
la fois taat de formes fi cUffiiremes?Qa'ilcftdifficUe<te 
convertir en (a lubftance propfe «Pan animal , une ma- 
tière étrangère ! Une pareille tranrmutadon fuppofe en« 
core dans notre machina de nouvcaùx orjganes travail- 
lés avec art« Le méfentére doit fk replier plnficors fois 
iur lui-même. Encre fes membranes doivent ramper ua 
grand nombre de veines » qui poilTent poner le chyle 
dans un réfenroit conmmn. Le chyle ibodu pins liquide 
dans ce réfervoir , doit entrer de-Ià dam le canal thoia* 
chique , par lequel il montera dans la veine fouclavicre, 
chargée de le mêler avec le fang. C'eft ce Auîde pié< 
deux, qui porté par one cftoulition perpéciKUe dans 
toutes les parties du corps ^ en arrofera les membiei 
diffîrens » de fera fans celTe couler un fuc ooocriffier 
fufqn'aux extrémités les plus déiiéc&i Mais qse m te-il 
pas eooQie pour donner au Angles qualité» qui lui fonf 
propres , pour en rendre la fluidité continuelle ? A peine 
TAuteur de notre machine en a-t-il commencé Toigam' 
lation, élc cependant qae de menfeilles daw tui oona^ 
encore impasSut ! 

Il faudra qu'il fabrique d'abord les parties qui doivent 
être placées dans la région du bas-ventre ; que chacune 
converse de (a tnnîipie particulière , oecupant m iieit 
diftinâ , tienne en mcmc-tems par des liens rédpio* 
ques à la partie voifine^ qu'il pofe d'un côté la rate , que 
de l'astie M fiiQpende auHieffi» dePellomachk Ibie^ 
dane nnelciflhreduqiielflattachemlaWficiiedùMl 
^ue le f anccéas fe uouve on uavers dans le milieu^ 
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Eb cSiec » leSwg fônné de Taflemblage cf une infinité de 
cor|oi$'hetiérogénes , doit fe décharger d'un grand nom- 
bre de panies qui rcndroient fa mafle excefTive , ou fa 
qualité vicieufe , coinine la bile & les particules de la 
Ijmphe trop chaigées de fels* Ces liqueurs portiées 
apfb leur fikradon dans le premier inteflin , pourront 
contribuer à la perfedlion du chyle , de cette pâte liqui- 
de» compoiés du mélange d'alimens de toute efpéce. 
Pour nétoyer \cé grains çpTA a recueillis , le Laboureur 
fe fert de orifales différemment percés , qui perméables 
aux grains d'une certaine grofleur , arrêtent tous les au- 
nes. £ii & filtrant au travers du fable l'eau s'y décharge 
de tout oe qui la rendoit trouble : elle en (brt plus ckire 
& plus limpide. Ainfi le fang > obligé de pafler par des 
giaodes qui font autant de cribles , <Sc de traverfer diâe- 
itntes fôuofités qu'il rencontre fur fa' route , dé|pofe 
dans Tune des )NVtîe8 trop- Mines , fe dépcAîflIe âan's 
les autres des corpufcules qui font trop acides ou trop 
amers. Avec quelle attention oetianiiàà incomparable 
ne fofmesM-il pas le àflu de tint d^oV^'esRfrnécèffin^ 
res ? Quelle divcrfité ne mettra-t-il point entré tant de 
replis deftinés à des ufages (i diffcrens ? 11 attachera 
de part & d'autre aux régions lombaires les^ieins defti- 
nés à lifpaier Furine de la maflb du 6ng , hf faire 
couler par deux canaux dans la velTie. La veflîe fera ca- 
pable de s7enfler en fe remplillant , de de s'affailTer à me* 
fine qo* cette liqueur en fmira. Un troifiénae fphtnâer 
plaeé versPextrémité du coi de oe vifcére mettra'Fani- 
mal en état d'/ recenixi ou 4'ca diaHei le liquide. 
• Jom II. L 



I 



Le fang ne peut réparer Tes pertes fans le fecours 
condnuel d'une fubdance toujours éçrangfzre.y 
cdTe icnowellée. Mais iiles «Ikoeiif <|u'îlKic^5lela<uxvc«:' 
Se de l'eau le rendent propre à nourrir le i^prps', ils uft^ 
lui fourniiîent pas ces efprits fubtils, Tculs capables d'ar ^ 
ilimec les membres de de leur donner de k vigueur. )i iio^| 
peut les puifer que dans l'air ; Sç, c'cfi de-là que dépend^ 
la pcrfcdion de notre machine. Que doit donc faire en-v 
corc Touvrier qui la confiruit ? Sépare^ fl'abordi^.pQ^':/; 
trine du bas-ventr^ parle diaphragme c^Â^l 
dans là poitrine deux foufflets formas deinç9QbiraneMin^{ 
plices pluficr.rs fois fur elles-mêmes & pleines d'une iD-^ 
finiré de cellules , qui puiQenneo fe àilfffl^^ TQtu^l^i^ 

comparable à celui de ces inftnimens çfipnfacs^ qiiinrç^t) 
fent dans les forges. dç^s ;orrens d'air. pp^qlmQ^^j 
commymqueront au ^oûgr pv la ^r^c;;Ji^e;^flgrft, 
Pintiîrîçur fera tapirtjé dVnc piembfiaqe prAfirp^r,Çp[?çittii 
des Tons. Ce canal eft en quelque forte une flptc nal^Tm 
telle : ^ f^ partie 4ip^f/eure fe trouvei^t f/itàfd^^^.fPtA 
tits filëù membraneux capables de fç,tf)fK)]^jde.tK 
faillir y Se par*là dé fendre tous les tops^p^hles. I4! 
trachée-artère Se réfophage aboutilTent à U voûte d^,^ 
palais : une fimple cloifoales y. fépare. Il fproit doQC à 
craindre que lei alimeiis ne tombaflèn^^jd^ns le çmik. 
de la refpiration, fi Pouverturein'eh écoit exademeoCp 
fermée par un petit cartilage , qui placp^(^r Jl/ç^})çid.^aikti 
t^eur , s*abaifl*e pour en défendre rentrcp^-j , ^ -.^ .,,1 
, Entrç les deuf lobes dii pQulmcm dôi^ êçfç. attaphâ» , 
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te cœur , là plus néUë de toutes les parties da corpsl 
Environné d'une membrane fort déliée, qu'humecle fans 
celTe une efpéce de lymphe , cet organe edle centre 6:, 
commè lèpâlab du fang. Diftribateur de ce fluide pré^ 
cîeux, il eft'fitfpcndu au milieu de la machine, comme 
Ic'foleil l'eft au milieu de notre tourbillon , pour en 
éëâirer'Is'vafte circonférence. Il faut que le coeur foie 
d^sitâflb'ftrfne , que fes fibres ayent une grande force, • 
beatucoup de reflbrt un mouvement confidérablc j 
furtout à fa pointe , qu'il fe contraâe & fe dilate par des 
iiit«!rv8lles'd>bib 6c réglés ; enfin que le fang rende 
de^toûtei pà^s, 6c paiffeen fortîravecIrnpétuoGté.Ceft 
par cette circulation que fubfifle l'animal ; en elle con- 
b!kfi.6Mt Ac fedret de la vie. Deux ventricules creïifês 
daâi 1ë HfluPdU'^èoeur produiront cë merveilleux effer. 
Le- ventricule cfroft recevra le fang que la veine cave 
doit y reportef de toutes les parties du corps ; 6c par 
uoë V}bratiônva(jtde le fera ipafler aù travers 'des ^ 
mM y* p6iir 1% cliirger de toutes !e$ particules Viviêari*' 
tes qui s'y feront féparées de la maflc de Taîr. Au fortir 
dei j^oulmons , le fang rentrera dans le ventricule gau- 
dfe, d'èti diaffé avec une. force égalé, il £era diilribué 
péf l'aorte' à tons 1e$ membres. Quel art , quelle' (ciëncè 
admirable dans un tel mouvement ! Machines en même- 
tdns hydrauliques & pneumatiques, nos corps ne vivent 
qué par ce lÀéchanifmê. L'enfiuit , dès qu'il vient de naf- 
tres a bcfoin du fccours de la refpiration, jufqu'alors 
inutile. En efièt , tant qu'il a vécu renferme dans Tobt 

ciiie pâfôa dd &ki inaaternel, ^ qu'il a ûié iâ fubfifiaocç 
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du fang de fa mcre , il n'étoit pas ncceflaire que fcspoul* 
mons communicaiTcnt avec le cœur. Le fouffle de i'ak 
ne pouvoit pas les enfler: privés de mouvement» ib 
étoient flafques âc comprimés. Le iâng couloic donc 
alors par des canaux détournés , Ôc fe rendoic dans l'aor- 
te , lans avoir palT^ par les poulmons. Maïs Tenfiant 
a-t*3 vû le jour ; commeoce-€*il à fe nourrir d'air : b 
fang aufll-tôt porté vers les poulmons par un nouveau 
conduit > oublie naturellement la route qu'il avoit ûûvii 
julqu'alors* 

Mais comment les globules rouges , dont fa maÎTe eS 
compofée , pourront-ils s'infinuer dans toutes les par- 
ties du corps , û Touvrier qui le fabrique ne faitplufieuis 
canaux i qui foient comme les branches d'un grand fleur 
Ve , âc qui fubdivifés eux-m&nes en une infinité d'au* 
tics , diftribucnt de toutes parts ce fluide renouvelle 
par le chyle qui s'y mêle fréquemmp%? £n portant à 
tous les membres les fucs qui les nourriflent » le fimgns 
doit pas Y féjoumer lui-même. II doit en charier fans 
ceflê de nouveaux, & par la continuité de fon couis 
cendre au coips ce que lui dérobe uneévaporationin- 
fenfible , en conférver la chaleur êc le mouvement Mais 
le pourra-t il , fi des extrémités du corps , il n'eft par 
une circulation perpétuelle reporté vers le cœur; & ii 
diaque fois qu'il j repaflë 9 il n'éprouve une preffioa 
qui le force de rentier dans les poulmons , afin d'y poi* 
fer un nombre d'efprîts capable de remplacer ceux qu'il 
à perdus fur la route î 

Four établir cette circuhtion qui peut ièule j en k 
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tenoavêllant , donner de la vigaeor auxtncmbies , PAo- 

leur de la machine placera dans le cœur môme l'orifice 
éc l'embouchure de tous les canaux diAribués aux diffe- 
fentes parties du coips. lifera partir la principale artère 
du yentricule gauche » aboutir au ventricule droit la 
principale veine. Le fang fortira par Tune j fubcilifé « 
foulant une foule de particules aériennes : il rentrent 
parlVmtie, dépouillé de toutes les richeflês. La tige 
d'un arbri/Teau fc partage en plulîeurs branches , dont 
chacune produit de moindres rameaux, divifés eux-mè* 
mêmes en rameaux plus petits : ùl racine poufle autoue 
d'elle dans le même ordre des fibres fans nombre , pour 
puifer dans une plus grande étendue de tcrrcin des fucs 
plus abondants. Telle eft la divifion des canaux où 
coule le lâng. De toutes parts ils s'étendent; ik pout 
lent une infinité de tuyaux qui parcourent en ferpen-» 
tant tous les membres du corps humain. Il n'cft point 
de partie fi petite , à laquelle ne réponde un vaiflèau 
capillaire. Oh trouve de ces vaifleaux dans les mem^ 
branes les plus déliées , dans la tunique des moindres 
alvéoles , dans les os mêmes , dont ils percent le tiflu ^ - 
dont ils pénétrent la moelle : tant eft grande leur mul« 
titude A: leur fineOe. Par tout ik fe gli/Tent , partout on 
voit une artère rampante fous une veine. Les artères 
frémifiênt ébranlées par le mouvement du cœur, ôc bat- 
tent en fe dilatant , chaque fois qu'il fe contraâe. Au(B 
leur tifib eft«il beaucoup plus fort que celui des veines , 
parce qu'elles ont à foutenlr la violence du fiuide qui 
les parcourt avec rapidité. Mais pour les veines qui le 

L iij 
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rapponcBt plm tiaiiqiûlle wooeiif , iBUestoteot prâc 
de mouvement fenGble. . \ , 

Jettez aulli les yeux fur les valvules pofécs à différen- 
tes difiances dans rintérieur des veines » .«omme ces 
nœads, qu'on obferve le long du tiajFaMd'M^t»' Ei- 
les s'ouvrent du côté par lequel le fang avance vers le 
cœur, 6c fe ferment pour cmpéch^er (Qn.retQux..Mais 
coaunent ce fluide précieux $ di^ouméde fpft couis paf 
tant de canaux , pounM-il raflitmblertoiitMttefMiiftt 
le cœur ? Si quelque part il s'extravafe , il perd fonmoû- 
vcment ; il fçjourne 6c bien-cpc altéré paçi^iepos^û'eft 
une humeur infie^quî donne Jftmoi«ifu>imx&tfœ^ 
tenir h vie; Pour prévenir ce funiefte accident pRit-> 
bile ouvrier faui:a difpofer rembouchurc de^.yaîiŒeatix 
qui portent.iSç qui rapportent le fang ^cdeimnnkvc^ 
Icun dorémités s*wff^otk. ia mémefofcdkf.qtii^ki 
amerës «le pouffe vers toutes Jks parties du corps^.&fit 
ppiv. le raipenei au coeur par les veines .Parioonfé* 

fortic des uaev^faaf cricrer dins les auimi^Et-canuDe 

les petites veines qui le reçoivent , fe rendent cnfemblc 
4ans de plus grandes , il coulera naitureUement des prt- 
* . lùicifs- dans les fecondes , qui «le pottenm^sblîBttr.todt 
dans, les veines prindfvales auxqueBerelIês aix)ntiireiilt 
Ainii le fleuve £ameux , dont les eaux £b perdent daos 
:1c Golfe de Venife» cft gcpffi dans fonJcouts par .uoe 
moldcude de dvieies que verfent les Alpes>ft TApoi* 
nin : ces rivières font produites par des ruiffeaux, far- 
inés çux-mêmes defouices pl^s jp^tite&.Tant dfirCanaitf 
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font la'tîdidfctlu pays qifib iirrofént ; ces fertiles plai- 
nes ofirent à la fois d'abondantes moiflbns, des ver- 
gen', de fiantes {>rairie^ , des pâturages peuplés de 
ttoupeaw. , • . • • ' 

' * Mais'de tbûtes îcs fondions du fang la plus noble eft 
d'arrofer la tcte. C'eft là que réfident les principaux 
'teHbrts dMt la vie <Iépend : dans h tête tA enfermé ie 
itftf^MD 9elle contient tous les organes des fais , ou du 
moins les organes les plus diftingucs. C'eft en effet de 
"fe fabâtnce de la moelle allongée » revêtue des deux 
^^Mteant^^'^veloppenc le cetveau , que Ibdt for- 
^néi fis neèh 9 eet filets merveSteor qui dofinctit aux 
*lliembrcs la force Se h vie ; qui mettent Tame en état 
«4le ibottv^ te corps , d'exprîmei fes penfées pair lal pa* 
9cole,^e%ormolerela figure , taqouleillr^'le goût ^ât les 
autres qualités des objets extérieurs. Quelle fcience, 
({uelio ^elTe n'éclate pas dans la (iruâure, dans Vai* 
nogement de cesneris iftr cm les efprici aninmir, ces 
«CMpofiRibsanffi rapides que fiâtÊt , que Ïm Innefc mê* 
me , peuvent en un clin d'œil changer de dirc(ftion , vo- 
ksid'une'cxtréxnicc à l'autre , Se par là donnes à nos 
-anembreS'KieKé fouplefic^ ksplic ttmnmffauir, ou 
Icff roidicà nroe gré ; péumit enfin sVrêfer toutes les 
fois que le fommeil délafle nos corps , <Sc fait par une 
•abcrnasive néceflaire fiiGcéder le repos au travafl. De 
"combien de:fileà ne font pas compolës ées nerft l avec 
quel art font-ils diftribués icsunsfculs, les autres deux 
-àdeux dans tout le corps ! que de force Se de délicatefie 
/Jaus leur tiiU ! quel feu , quelle vertu dans les efprics qui 
les pascoutcnt ! L iiij 
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I V. Concevez- vous à préicot » Qûintius , combien 
eft magnifique la finiâure ck notie corps î La beauté 
de cette machine vous (èmble au-deflbs de tous les ter- 

mes : niais fon organifation n'eft pas la feule que vous 
deviez admirer. Contemplez d'nn regard cette muiti* 
tude d'animauic qui vous environnent. Dignes objets dç 
vos études , les plus petits d'enti'eux vous offrent des 
merveilles fans nombre. L'œuf de ce ver à foye qui doit 
changer de forme trois fois en un an , renferme plusd'ait 
éc de travail que les murs Se les jardins de Babylooe» 
que le Temple d'Ephcfc 6c le Tombeau deMaufole, qœ. 
les monflrueufes Pyramides, Quelle que fût la difficulté, 
de ces ouvrages, les hommes par d'opiniâtres efforts t 
par des foins'aflidus , par d'énormes dépenCes ; ont pâ 
parvenir à la vaincre. Mais toute la fcience du Lycée , 
toute la force du plus puillant des peuples» tout le pou** 
voir du plus abfoiu des Rois , échoijeroic dans la bxtson 
tion de cet oéuf , en apparence fi méprifiiblt. 

Il faut que cet œuf ait renfermé dans l'origine , non- 
feulement le vermiireau qui doit en fortir» mais le germe j 
diftinâ des trois formes diffîientes » dont il fe revêtim 
d^ns des tems marqués par une lot immuable. D'abord 
reptile , puis chryfalide, il doit devenir enfin papillon , 
& mourir en laiffant une nombreufe poflerité » fiijette. 
aux mêmes métamoipbofes. C'eft de cette manière en 
effet que l'eipéce des Vers à foye détruite avant le mois 
de Novembre renaît avec le Printems : tel eft Tordre 
dans lequel fe reproduit 9 telles font les révolurioos 
qu'éprouve» cette nouvdle généiation. A peine ki 
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.veimiffeau a-t-41 pafTé deux mois , qu'il commence à 
s'ennuyer de ion état. Ces feuilles teodies » dont il 

nourriiToit , le dégoûtent. On le voit tirer de fon cfto- 
mach une liqueur qui Te féche à mefure qu'elle ^'étend ^ 
b filer , l'attacher à une branche , de s'en faire un tooi» 
beau^Dans le milien , il conilrutt une cellule ovale donc 
le tifTu , malgré fa délicatefle , a beaucoup de force , <Sc 
qu'enveloppent différentes couches de duvet. Immo« 
bile au céntre de cette folitude , il s'y plonge dans ua 
ei^ourdiflëment léthargique : on ne fçait li le repbs donc 
il paroît jouir cft un fommeil ou la mort. Alors il fe dé- 
fait de fa peau blanchâtre , pour en prendre une qui tir^ 
fur le noir. On n'apperçoic plus ni ùt, tête , ni fes pattes » 
ni le moindre trait qui rappelle fii première figure. Tout 
fes membres repliés à la fois rentrent dans fon corps , 
qui prend la forme d'une olive. Il devient un nouvel 
ktc Enfin torique les feux de la caiitcule ont feitplaoo 
è la douce chaleur de PAucomne» il fe ranime: ùl pean 
fe colore & radêmble les nuances des plus belles Heurs. 
De petites cornes arment fon front ; des ailes fe dé* 
ployent fur fes cAtés:k bas de fon corps détend fts^al* 
longe. Il peice fa coque , y laiffe les débris de (on ai^ 
cienne forme , Se détruifant cette cellule qu'il s'étoit 
conftruite avec tant d'art , il pcendl'eflbr voltige dans 
ksairs. Mais bien-tôt fous cette forme nouvelle» il re& 
fent les bleffures de l'amour^ Prêt à finir fes jours , il 
fonge à perpétuer fon efpéce , âc devenu la tige d'une 
poftérité nombreufe, il lailFe fes œufe attachés for des 
mâricfa. Ayanc ak»s rempli fe dcfiinéc « lis de laoi 



viciiTitudes, Se délormais inutile à Puniftâri , il^xpîre en- 
fin pour ne plus revivre , & payeàk mm foÀ dernier 
tribot. • ^''} ii/n » 

La vie d'une Mouche , ordinairement plus longue , 
cftfujetre à defexnblables mécamorphofes. Sous de» fer- 
mes dtférentes » elle voit dm fek te jowrâiAittfttàsliij^ 
d'état , ce voîdgc inCedc , don t le écrits btàlart t <te* . 
vivds couleurs eft , pour ainfi dire , une fleur ailée. 
Ainû fe transforme cet autre Papillon , qui tréd^IcramaiK 
dt h bnilieres chereheil» mort au ftiii d^ini Itemé » 
dont l'éclat a pour lai des attraits. Avant que de préfen- 
ter aux Zéphirs >dcs aîies légères , ces infeélcs ont tous 
étéiVchniSmx ^ 6c chaoïn d'eut doni; k^^paffage^'èa 
•ëttt(à>PaQOc ^ offire à des^r ittentfft?n»iiiè^lcl«-ifi- 
gne d'admiration. Enfcvcli dans une retraité inacccffi- 
ble au jour , ci n'c^^ plus Ver , <Sc n'eft pas encore vola- 
tile y il eA^morr» fanr teâêr de* vhnti^'Nfèuv^o^iirla 
Gffeaouillb babiter ime forêt de tofi&siiry Aitidiér^ 
terre par fauts ôc par bonds , ramper avec lenteur, s'agî- 
ter en nageant ^ corame feroic un animaUerreftre ; nous 
FenCendons penidanc les miics-d'Efté trouUtt'par les erî$ 
• Iç fiîf rice desimnpais/CrotrMihs-noas qo'ettedlft^^r- 
mi les poiflbns , qu'elle a pafTc fon enfance au fein des 
ondesitG'étoit un Têtard. 11 avoit des nageoires fort 
minces, mcorproUong; arrondi /jioMfarei^JUnefiieiie 
longue de tranrpareiite:formoit«h avirons, qu'il dirigeok 
à fon gré fur les eaux. Ces mctamorphofes qui nods 
étonnent , ne font ni des effets du hazard , ni des fingu- 
larités ^ak if arrîvcol} que lareipeAt. Une régie immuabb 
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tcfionvclle. A9f oefibces ideda Naince dam toutes 
Jes contrées 4^'univeff«^ •»:. 

Elle n'ell pas moins confiante à l'égard des autres 
. <sfp4(<cs ^i9#4niBJC» Examinez - ea lâ forme , le carac- 
I^C'^pliC^HStQNn't' oonfidéfoiiarfnaittéfe donc ils élé- 
.iraoe leiHsApetits r fin* a]iainr''de ces points vous ne 
verrez cette loi fe déiAentir. Fixés au féjour des bois 
. de» ;mpiimgnes les Om» » les Lions « les Tigres 
tfmt UHA^lmfiÊttmSSm ; poioe de^Cfocodile qui 116 
, feibit , & qui n'ait fa retraite dans les eaaxrL'Ëpenriec 
eft rirçccgqciliable er^ncmi de la Colombe ; Je Loup 
xmîf>^ <ies embûcbcS'àax tknska Brebis ^ le 
.Timcc^ c^'>tdifimbe* <|ii^t2iiréBn!iie ^enrage, nfouà les 
-ans, le ,fijiHB^nt>l:quitte nos climats aux apprbchcs de 
rhyveiTw &iif3iktt ic£ ans nous devons à fesKamours les 
-9i^MimMm>dsr(^t H'^âbaittié iidsbteîilflSJ 

r&aitre ^ PHyrondeHe eft rtmicnéc , comme lui , par la 
dbiftleun Nonimeraî-^je ici tadc d'auctes aaiiatnix répan* 

r 4m {mktAtc*it la tcm éatmiea ^ynmfd»UL mer ? 
Beupie/if u w li f ihftb le » ft*q«t'b.Tleilkfle»da'flMfMle'n'a 
fait éprouver aucune rcvokrtidn , comme elle n'a pû' 

< changenoi la feuille d'un laurier , ni la tige d'un rofeau , 
tùi'odflOfftiittQe vidttce. Si qud^ikefioisderluàiiiwfarotf 
plantojdégiémcnt par 16 vke'^-htir otïchr'ter^'' 

■ rain ; fi lious voyons des alimens plus convenables , une' 
MeiUcuf^ Gultupe en reûi^er quelques autres , n'en con^ 
thom .:pas Vtttum de leur gtmû' (oit altérée. 

•Qu'on àbmdoime ces dpéccs à elles-mêmes ; bien-tôc 
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cUet fetomnefogt à leur premier écat* La Nature trion» 
phe coiqoars des eflfoits de Parc. 

V. QuELLi peut être la cauiê d'une û confiante iini« 
ibnnké? En vamb chercheront- noos, finotts neie*. 

montons à des principes primitif , dont (bîenc fermés • 
les individus de chaque efpcce , 6c qui puîflent « tnvaria- 
bkf par dience, en produire toiqoais de pareils. Mais 
quels (ont ces principes î Des atonies réunis par le ha- 
zard ? Non , Quintius. Les atomes compofent indifie* 
lemment toutes fones de corps. Aveugles 5c confus, ils 
•n^ont point de loix ; ils ne gardent aucun ordre dans 
Itiss combinaifons. Ne recourons pas i des fourees 
étrangères. C'eft dans le germe même de chaque reje* 
ton que ces principes réddoient. La tige qui le produi- 
fit en étoit dépofitaire » de les devait eUe-mème au ger* 
me qui I*a formée. Les animanz fè perpétuent de la 
nicmc manière. Les principes qui les produifcnc ont 
palTé des pères aux enfans; ôc ceux-ci les ont cranfinis 
àieurpoftéiité qui les conlèrve inaltérables. Je dis inal« 
térabics , puifque les enfiuis font en tout les ims^es fi- 
dèles de les imitateurs des pcresé Mais un être qui doit 
fa naiflance à un autre , ne peut pas » créateur de nou« 
veaux principes, devenir la tige d'une efpéce partico* 
liere. Tels qifil les a reçus > il eft obligé , même fans ks 
connoicre^de les communiquer à Tes defcendans. Ceil 
donc au chef primitif de la race entière que nous de* 
vous remôQtec De lui .dérivent tous ceux qui la conw. 
pofent ; ils ont tous été formés en lui dès l'origine. Mais 
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ce chef lui-même , à qui doic-il ces principes II féconds ? 
Scfoit-il l'auceiir de fon efpdce} Vous ob le cfojcspaf » 
fans doute : vos matties foutiemient le contiaire aiiffi- 
bien que moi. Direz-vous que le hazard a forme les 
geimes de tant d'êtres divers î Mais le hazard eft quel- 
que cholbfOiio'eft lien: fi vous en fiûtesimAtie féei> 
par ce mot vous dëfîgnez ks atomests'il nPeft rien k 
vos yeux , vous actiibuez donc au néant ia création de 
l'univers. . " 

Jeiçaisquerétacdeschofes»tfll^noaslevo]ron89 
ne lôrt pas dePoidredescombinaifons poffibles; mais 
en conclure que c'efl l'ouvrage du hazard , ce feroii 
avancer une abfurdité. Que penferiez-vous d'un honv* 
me qui vous (butiendroic deiâng 6oid que les Aùki 
lois du mouvement ont , à l'infçu d'Homére, produit la 
fameufe Iliade;ou que le Poëme de Lucrèce eft un aflem* 
blage fortuit devers»formés chacun parun wangêmèns 
fortuit des caïaâéiei de Paiphabet f Cependant quoi* 
<iue ces célèbres ouvrages annoncent une plume fça^' 
vante , un génie fublime , il n'efi pas métaphyfiquement 
impofiible qu'ils ayent été le réfultat de Tune de cet 
liaiirons fans nombre » dont les lettres font foTcepdbles; 
Appliquons ce raifonnement à notre corps. La (îtuation 
lie fos membres divers n'a rien, que de naturel : la place 
occqpée par diacnn d'eux eft une de celles que le hazard 
autoit abfolument pA leur donner. Toutefois la raifen 
ne nous permet pas de croire qu'ils foient ainfi dirpofést 
ians avoir été deftinés par une intention fpéciale àTel?- 

ipfce defaaâÎQO^'âbJWBpUflàufipai^ 
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l'origine des eues inanimés , dans celle des végét^MÎ^^ 
elle découvre dés unes éebittttu d^e Imelltgeiitr. ' ' * • ^ 

Si les hommes ne pemrcnt pas , ftns'ân bw ^ttîHdSm^^ 
que , fc fcrvir de leurs membres , à plus forte raifon ccr * 
membres Jie leur onCMls pas été donnes fans deHcin.'^ 
L'aDVcier:qiii les a £ibnqiié8«eii a^k pstnât» ^éàaà Vli^ 
fige. Il fiuic plus dhuittSh fOUr fiiire'Uiië^tfâè ; q^e'^* 
pour la conduire ; pour créer des femences dont chacune 
en renferme une infinité d'autres , que pout'les f épandte 
dans les 1AU011& U cft plus difficile dthtti^^bÉléhàgae'^ 
aflez fouple pour fe plier e» tout iênsv iqtif^hPpËer ; - 
d'ajufter des doigts aux mains, des bras aux épauleà-'^** 
que dci iaifir descoqpsavec la main. Les^gerài^'por-' ' 
teftt dont Pcmpveifite d^mvaU^diqkitife^l^rdë-''^ 
vrage d'une IntdUgen»: toute puilBiÀté:^ I>àiis Finté^' ' 
rieur de corpurculcs imperceptibles , elle à fçu renfer- * 
iiitod'inépui<ablcs ti;éfofr; - ' - v . yn-t -l r> . ^ / 

iaêfttdouiM'folieKU ittéimike tiMV^tiël^eîytf^ 
delà terre les animaux qui peuplent ftfïbtfaC^ifotoéi^^ 
les oifcaux de particules d'air condenlees^ ^aire éclore ' 
les foiflomdtt'IiBiA dei cmdes. Pour Ift fètàpÈgsSétké&'' 
dififamtc» efpéoei ; il fMx d^in feol e<}ti^tei' 9f6À 'qoë 

les deux branches , qui compofent cette tige de chaque 
erpcœ » foient étemelles : il âiiidroit être infenfé , pour* 
kcmi«.p«ieiiflcfOM0teiKK^ ^ 
doîMetenf tceqiii4i')i point commeAéé, ne pètot finikl* 
Le fort du chef d'une race eft le même que celui de (es ' 
.defcepdans. Nous mourons ; ainfi le premier cte nos an<^ 
cium a ik momM : il eft né , puifi]iM<iioMi|iÉiA^ * 
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Le feulEcrç crccnc!, c'cll le créateur , quel qu'il foie, d«. 
ce premier de nos aïeux*. £t xie vous formes pas .une 
fêyff^^4àp 4ifinn&cr« étero^ltri'icemité n^eR pas plus 
foraine 4pvnQmm fuceeffifs qui fe détruifcnt , que Tim- 
menficc L^pd d'étendues boracçs qui fe toucheoc 
T^^Vf 9<H)5 concevons bn$liwkts éc ùmwcRm 
ne.peut^f^MiunbIage de parties «icfaalbtolesiinas. 
aux autnes, ■ ^ ' 

puifqp^ie hazard a tçù par le feui mélaoge de 
^Ts^l^ii^fMgénit$,dotmK^ta(>n Voub, naiffimce • 
a 191x1 (es^etsa^.) pourquoi >urqu'alor9 aftif, jufqu'aion 

fécond , s'eft-il tout à coup plonge dans une inadioa 
profpp^ç.£ Pçi^quoi forcé de fuivre éteineUeiBieiit fat 

«Ojt^' qP^f ol^^n^^ luiit'piÉàém'd'ÊH 
boid, rfcoÉsuite-t-U p\u$ à nos ycur rien <te nouveau ? 
Le hazard doit être le père de la nouveauté. Se faic-il 
violence à lui-mcme ? £11- il captivé par uairoi|tétraa<«: 



edg^cesl L^^im^s aclui «anquieiittpoint ; il n'a pas 
perdu fa forçfs ; il peut s'exercer iur une multitude. de/ 
CQi9j^inaxfQa%(f^ diver(i£éQS^aombttuiBSi/R|yH»»«)< 

qurile mais t opupé kr atleftèceM.-. 
capricîetife Divinité f Le hazaid n'eft , à parler exadle- 
inepr,qu'uQ nom impropre , donné daos le langage comn 
mmi-Çoutflcjpaiiiii miaordianiie^ 4ki|ui & {uoopofe ea . 
agUTaat iwic4n qu^ nous iguoroof. Hab quami ce ter^ 
me devroit fc prendre dans le fens du vulgaire , pour- 
roit-'Ou ragardei;]^ monde » comme l'ouvrage duhazardL 
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n'arrivent que rarement , ne font point uniformes, n'ont 
entr'eta aocune liaifon. Tous les tees lo oontitire » qui 
s\>ffient à net regaids i nous les vôfonsaffiijétis à dct 
loix invariables , marcher d'un pas égal » ôc former uno 
chaîne continuée ians interruption d'âge en âge. Ajou- 
tez enfin^ nous avons feconm en eux Pcmpidntie 
de Part âc de Pintellîgenoe. 

Veut-on repréfenter la tête d'un Prince fur des Mé- 
dailles , le Graveur conunence par fabriquer un coia 
cPacier , auquel il applique toutes les piécés qui doivent 
feoevoir dette image. Au fortir du balancier, il eft 
pas une feule qui ne l'ait reçue parfaitement. Les mê- 
mes traiu fe répètent (ans altération fur chacune ; & la 
piemieie empreinte gravée fur un modèle commun , fe 
multiplie dans des copies (ans nombre, ic ibbfifte iné* 
façablc. Telle eft l'uniformité qui régne dans cette foule 
d'objets donc nous fbmmes environnés. Unhazard ima- 
l^baiie , une avôigle combinaifon n'eft donc pas la four- 
ce des principes qui conftitueht le germe & la nature de 
chaque corps , fur-tout des corps animés , ou de ceux 
qui végètent. La caufe qui les a produits , quelque nom 
que vous lui donniez, doit néceflairement être pré- 
voyante , unique Se' commune à tous , toute-puiilante, 
éternelle. 

Je dis prévoyante. Pour créer des £ties capables de k 
reproduire (ans altération; des êtres qui puflènt, en ^é- 

loignant de leur tige, ne s'en détacher jamais, & former 
d'âge en âg(^ ^ne chaîne indiiTolubie , il faut qu'elle en 
fût (Paboid conçu l'idée» que d'un coup d'oeil elle ait 

contemplé 
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contemplé toute la longueur d*un fil , qui dévoie s'c- 
tendre dans la fuite des ficelés. Sans cette préviûon, elle 
Suroît pat pûtes affujétir à des loix immuables, 41c fans 
de telles loix toutes les efpéces eu(rent été bien-tôt défr 
gurées , les germes confondus & détruits par toutes for- 
tes de mélanges : l'univers ne feroit plus qu'un cahos. 

Cette canTe doit être unique & commune à tous , 
pui(<]ue malgré la difiïrence des efpéces, tout fe iait 
daus toutes fur un mcmc plan. Nous voyons les arbres, 
les plantes , les animaux naître tous d'un germe qui leur 
tâ propre , fe former par des accroiflemens femblables » 
moudr cofiûteeo laiààat une poAérîté qui ne change 
jamais ; tous enfin parcourir une carrière commune. 
Quelques fujets que traite un Peintre , il n'eft pas diffi- 
cik de fcconooicre fa manière. Elle eft la même dans la 
peinnue d'un combat Se d'un alTaut , que dans celle d'u- 
ne fctc de Bacchantes. Qu'il nous tranfporte dans les 
délicieufes campagnes de ThciTalie , fur les riv^es du 
Penée , ou qu'il prêfente k nos regards un vaiffeau brifé 
par les rochers , un rivage femé d'ëcueils, Se battu par 
les vagues ; ces deux tableaux fi difiérens porteront 
Fenipreinte du même auteur* L'ordonnance , le delTein , 
k ton des couleurs» la façon de les diliribuer Se de les 
marier enfemble , de placer tes ombres Se les jours, tout 
en un mot offre un certain caradére particulier à chaque 
Maître » Se qui le découvre à des yeux habiles. Ainû le 
grand fpeâacle de la Nature , uniforme » malgré k ra* 
riété des objets^ annonce viliblement l'unité du Cté%^ 
^ur« 

TmiJL M 
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La Tonte-puifTance eft encore un attribut de oettf 

caufe. Souple entre les mains du Potier , l'argile prend 
la foimç d'un ou d'une (latuë : U fau( de^jpcoçie mf^<f 
toute It oiadeie (bumiie «u Miicre de riiniv^ 
fe modifier à fon gré. De cette maffe informe , il a fi»* 
briqué notre globe Se tout c-e qui k peuple , |e Soleil , 
la {Àîne y ôç ces aSres ians nombfP ^ b|illç?t d^ 
C!ieL far vohmté fiiprème AJei.g ûréç.(^^^ttit,;; j} 

les empêche d'y fetombcr. 

^nfin l'Auteur de la Nature eft éternel. Da^Dpeil^ 
fottfçc auroit ptti£p Têtre « le peiede foof {qs.çtrea* celui 
dont la puiflbnce les cpuftrre ou kii feaouvtllc iani 
ccfle ? £a eâ[et , 1$ durée de tant de corps n'ed pas la 
même ; elle dépend de leur conipolicioa. Les uns pluf 
pôSbfits^ plus îon§ , ont m ûfln plus 6>UdiÇf Aufij^ d\m 
Ues <]«e l'uQiverfi, ils en font conuiM Icf fiutdeiBens. 
Le travail des autres eft fupérieur. Ils font polis avec 
loin » pr^anifés avec un art mfirvÊjiUcu^,; jnais.ib^ftj)^ I 
ils ne 4loiveo( fubfifleir qii'tin petit npmbfc id^jffifk^ 
VPen (bypns pas furprls, A propoitioa de là déiicaitefl^ 
d'un corps , les parties dont il ell l'affemblagc font mo- 
biles , âc capables d'être alt^es PW,i[''ff?pr>îfliw. cMf. 
çanfcç étrangéces* ConféfWi^ t sî^ mi^Rmjf;^ 
parfait /moins il doit féfifter aux atteintes dea corps /ef>- 
vironnans. Tant on achette cher un rang dillinguédant 
Punivers ! Tant il en cou^ pf^Uf gffùx^ le p\^^if^ 4^ 
vivre! AJnfile Çséitim^tn^çcQ^^ 
commè à la plupart dé ceux qui végètent ^ pne, duréc^ifi 
courte , dcvoit dans leur acaiio/i i^ni\C)t£$)i^voîi il 
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fcur retibuvcllcihettt^ afin que la fiicccfliôn raj^de Jê- 
ttti éétfxlk^ f(ktomer uatoût Immortel. Dieu l'a fait ^ 
foffipie dahs un feul germe , U a renfermé tous ceux 
•d'un même geare. • • *• 

' " . Vl; A't H* ï le pfemier être Je chaque efpc ce en con- 
tenôît dans Porigine tous les individu^ : refpéçe hu- 
maine a réfidc toute entière dans le prcmlçr hômme^ 
Maia je toix porter vos vûcs beaucoup plus fôîrï • uli 
fpedttclé phis inerveîHeut milfe fois va fe dévoiler. Ap- 
prenez que la main du Créateur n'avoit pas feujemeiit 
rëuni dans le pere commun des hommes ceut^iû ont 
¥éctt i qui vivront dans la fuite. Elle en a joint d*au- 
W« éft'pRisr gralnd nombre , qui ne doivent jamais par^ 
venir à la lumière , quoiqu'a/ant tout ce qu il faut pour 
vivre. Tous les hommes en eiFet , à qui pouvoierit don- 
jkt le jodr ceux qui l'ont reçû , tous ceux qu'euflent 
{MTôchity tés hommes , fi le Ciel les eût fait naître , tous 
t>tït été dans l'origine créés à la fois : un feul inl^nt 
» tous ofganifés : dèMors ils végétoîent ; il ne leur man- 
quoit qa^e ame. Je ne vous lailTerai pas fgiiorer une 
dëcouvërteîîttiportante. C*efl que ce dépôt précieux rc- 
fide dans les mâles , Se que les germes de leur poûéritç 
ont eu un commencement de vié>avant leur union avèc 
ii^ feéildtes: Votis en ferez convaincu , fi vous* renou« 
%dMr^ hs^iitaaux l'expérience célèbre , faitç avec 
fuccès par d'attentifs Obfervateurs , & dççrite dans leuya 
Ouvrages, lupprime ici le détail que le microfcoçé 
ibfiîiâ pkèMacBt i vos regards. 

Mij 
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Cfe merveilleux infiniment, perfedionné par Lcuwcn- 
hoek j diflîpe l'obfcuritf- de )a pâture. Cc jn'eft^^u unç 
ientille de ve/re , enfermée entre deux lames de métal . 
oont rouverture repond a la grpUeur. Prelep;ez.a cette 
lentille le plus petit objet , il croît auffi-tôt , ôc les par- 
ties les plus cachées de Ton tilïu Te dcvoile^^t. JajTîais 
iecogrs npuiflant n a ieconde nos foioles oreanes. Le 
inîcmCope ell la cTef d^ùn nouveau mônde.t Jen devê- 
loppant rintérieur des mixtes , il nous prcfentc laaia- 
ticre fous une face nouvelle • & rexpoie uns vpilc a no- 
tire acfmiratioD : (ans lui nous fommes jp>re(qù|aveu^Ies j 
il eft roell'de notre œill Çornés 'auparavant a £^ furfaçf 
des objets que nous effleurions a peine , nous avons a 

Fèient le droit dje pénétrer dans le Tgnd mcoie des 
êt;es« Xe (ânfliÀke de la Nature n'ell plus inadoeifible ; 
ce paijais , dont nous n appercevions ^^e les dehors, cli 
ouvert. Nos yeux y contemplent les fourccs intarilTa- 
'bles de la reprodudioi^, fjui conferye tant d'elj)cce| 
niorcelles. Spe^acle vnuihent disne dé' fixer les regaras 

m: 'i*^ - tiLi^'j • j» ""'^ 

d'Un fage : u leur onrë des traces a une fageife toi^tc^ 
pu i fiante. La Matière y devient le miroir.de TLitelli- 
gencc. ^ • , . . 

La'lSia{|u]arité dès meiyeflles quele|m^^ j^^^ 
ftir'apiî)erccvôir , ne âoit pas être pour voljs une raifp^ 
de les révoquer en doute. Songez qu'une cjç|i^^,ay^MT 
glç de l'erreur y précipitp ; Se ne Iç.rçgaKl^ P^^^cpmçj 
un inÏTrùitiént trompeur dont les jj^f^igçs yqqs fa,"çnt 
Hlûfïôh^ tes objets fônt fels qu'il voir tes montre. Npui 
lui dc;vons pluûeurs découvercçs ^ mai5^(j|p^t^e^^a!{i^ 
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réite-t-fl pas ^ife reraieront toujours a notre cunolité r 
Quarld on donneroit à la lentille dix fois çlus de force ; 
ouand de nouvelles méthodes la rendroient au(]j|^p.é- 
lieurc à ejle-n3émc,qu7cllé pfi au-deffus de l'œil des inôr^ 
; toufours inuiffifante, toujours inférieuré à ce fonds 
incpuîfablc d'objets , elle ne pourroit les atteindre tous, 
lis échappcroient en foule à fa puiHaiice ç'el^Jbeai^'* 
coup qu'elle en pu me découvrir une partie. . 
• Le fpeaacie que vous donnera 1 expérience dont je 
vous parle , cfl donc un fpe<flacle réel. Toutes les plan- 
tes ^'tous les animaux peuvent également vous Poffrir. 
pé^^ueite admiraj^^^ telle .yniformité dansçjes ei^ 

Ç** ^ccs (i nombrçu^s A B variées ne doit'^lle pas frapper 
'ôitre efprit ? Elle prouve que tant d'efpéces font I'out 
yragë d'om Auteur commun , dont la Providence s'é- 
tend fur toutes. Si vous avez peine a concevoir ( orga- 
niiation de corps fi petits , c elt que vous'n êtes pas at^ 
tentif aux exemples de femblables merveilles qui vou$^ 
cnvîfoniicnt. Voyez quelle eiilapetttefTe de laF^^irmi » 
d(i Cirpn y.de cette populace nombreufe qui r^ngf. \csi 
germes des fleurs , de cetle qui l^lahchit la peau viotettcl 
des prunes , de celle enfin qui couvre les corps prêts à 
tomber en poiiflicre. Ajoutez encore cette efpéce.dç 
Si^rpiétâ qiféf îious trôûvdns c^ns le vinaigre. Imaginez;? 

'rîctï étplûs petit que ces imperceptîbfes animaux t 
Cependant 6n ne peut refufer de reconnoître en eux des 
Jiartïéis iniînimisnt plus petites ; Se c'eil le nombre , Vos^ 
été^'Vùtigé^'^éces parues qui les rend ce qu'ils ic>nc ^ 
qui ea fait de véritàUes animaux. 'Us ont des pattes » 

Miij 
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un cerveau » line poitrine , uo eflomach , ôa coeur i daiii 
lequel paflc ^ repafle fanscefle uo fluide .vtiîilv & KbÊ9 
cun de ces organes eft kiMnèmo un affenblage de.paf^ 
ticules. Ils ont des fibres , des glandes , des veines , d4f 
cfprits animaux qui Icm doiuieac le mouvement. Qiif 
dis-jefils renfecment des petits (ces peftitt0iii|<des JQ^* 
ganes y Se leurs membres pr(>portionfiét6 b groflûur do 
tout , font en aufli grand nombre que ceux d'uue Bar 
leine , ^ue ceux d'un Elépbaot. Les diffàrentes farcies 
réellement féparées gardent Oïtt'eUes 4Hi(^t4r«>^ iti 
di^Ungue. Quoique chaque germe en contienne uneia» 
finité d'autres , fubdivîfés eux-mêmes en germes plus 
petits » qui diminuent dans une jude proportion , cette 
multitude dont ileftraflèmblage a'ajoûteneo^&lfii grof^ 
^feur. Combien de cercles concentriques » an cercle ne 
peuc-il pas renfermer -, fans devenir plus grand f La po^ 
iianteur d'une once n'augmente pas, parce qu'ell«> ton 
tient des poids plus légers » âc plus légeo^a rinfioi* Ne 
jfoyez donc point arrêté par la peticeffe des objets quo 
je vous picfcme ; ioi^goz quelle ediaicaoudicc ds la 
matière* . . . . r.. i î '/ 

. Enfia un nioyeu fort iimple de véiifiar. r<Kpdfie rt ofe 
^ue je vous propofe , c'efl de la réitérer {urde6>aiifmaux 
qui naidenc contre roxdrc naturel , coma^e.lpjMukt » lâ 
Ûop^d.i 4^ pluûeurs autres de diâerentesi ^^eeft. Gm 
animaux font ftéciles: quelle eneft lai«ifoiif jL*Altttf|uii4 
peu inflruite , croyoit Texpliqucr en ddrtfiirrit aux pro- 
dosons de ce genre. le nomfie flaou(lms#;âs.€i> pro^ 
nonçant que les monftrea m pouyoîfl^iimcfllifdftii. 
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<M((A><bMitMrvfttoo f» méthode , 4ei & dm 

eau fes : mais nous devons Texcufer. L'ingciiieufc imacrî- 
HMÎofV det Philorophes n'étok point encore éclairée 
éim iM'UùéUm^t lA-Fhyfique p«tf k flambeau qmdep' 
fvAâ a|ruMié 009 pas : îh neformotent prefqtie afors que 
des conjedures incertaines. L'aurore ad iflrpé cette nuic 
profonde r £^ U caufe de la flérilicé de ces animaux > 
«îiifi^tte ixaCiOoup d'amity mftWces , eft m^ehténm 
<»tiiiue. Le tntt?rofeope h dévoîte par la diflërcnce tC^ 
icntiçHe & frappante qu'il fait voir entre les objets qut 
•nom offre cismiecoAde expérience, 6c cèax que pré^ 
iuiterh premitre. En nou8iiiCMitràntpow|iMil de^ ant* 
maux » dont PEtrc fuprcme n'a pàs créé Pcfpéce , foni 
incapables de fe reproduire , il nous convainc de plus 
len plus > qu'il n'efl point de hazard ^ui poinefubieement 
'frire ëdom des êtres qui A'ayent pas éré fofiriéi dès la 
natiTanide du inoAde* En dffet » quelle caufë rtVàle de la 
iToute-puiflance pourroit donner la vie à ce qui ne l'a 
•pas reçûe de TAuteorde la Nature, & partagerait lo 
^Soih)irciai»d«fwiffer9k*gk)ife'deiaciéa^^ ' 

Je ne no'arrèterat point à réfuter l'obîedion qoe ttth^ 
bk fournir contre ce principe évident la naiflance mê- 
«wdeee^anniatixdont nous parlons* Quoiqu'ils nepan 
^lioUUtd^pÊ» tm cflfet* avoir été créés dès Fbflgîne du 
monde , ils Fétoient cependanr, non pas , i ht vérité '» 
«cels .qu'ils fe montrent à nos jeux , mais iemblables à 
k uipWB>C)^ àl'aikanceqoe ce pereacoBtraftéedans 
elpéèodifiDreme , qu'ils doivent la focme émngék 
^tis laquelle nous les^ voyons. Four peu qu'on rtffiécUfle 
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qDcHes en doivent crrd les fuites. Elles influènc lïott^. 
^eûkff}<lRS^^ufi lA.fûtfm&pfimtcilc de css aoimaiHD^tlont 

ftir\<i'unc mère que la Nature ne leur avoir pas deftince, 
n'iilPBI >nui(eQM»tî propre iiiix petits qu^ils reafermchrt 
cct.p9Pt^9>i;K)ii|brWiii^étiiikj^ pènc éShs ht 

r^tÇ3i!;DMuveUer ieuf fi^D!é£e.9(00«iiiiè»lfhrt4bal apjfiû'bi 
profl^ire. Ils naifTent fans erpoir de poftérité, ainfi que 
mirent d^4)at contrées .Qcs plante» j^ilAfie^J^Afiti^* ' 
q^tifc' UijPW WMfjy ondé^^oig» ' emtoypte^ wfmfkm\iré> 

flcuriflent même aifément ; mais leur fleur cft ftcrile>, 
p.4f^<^4u'i|ii%utii>^yeht)dansia différence diLçliEnâti^^a 

La terre en effet , cette mere commime de tous Je» 
M4gé$f^^ ne conuibu^ àlcuraccrDÎi&fnoiiCi^ue parkit 

€o^n^<,Ç'<e(l ,aii)r<pteateMlle^-mâteq^^iv^cr:jdaii9<f(^ 

fein ces graines qui doivent en perpétuer Tefpcce , de 
d^pi)^ chacune ^^«sm^jl^ujountiiae multitude. 

tcibution^ MÇQRUVe de proufî^ntfte ppnkli)îarlcir<cm6i 

de Poule. Nous y remarquons un corps jauhâtre • pIao& 
dai}s^^)Cf|^(ijp> l^ny^loppé.d'unc membraoït idtfiiée^i. il: 

ijiihgadc^ JMft9ci)p ikdinaUrgcvi nd&oii . 
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jfe iiM pw Bo îkdKSSp^ûnàar dkpfoiii ^cl!atfl}m per des IW* 
gUrnens. Ots ln^dm^qs , que le Tiilgairc prend pour lc^ 
genneyiÊifitattat^s à>la nTcmbrafierquiitapiâe knHlé^ 
diastejCMshiiQique. iB'eftAiorjainQrqad ft/tiMftrkil lé^ 
psmii!fà\idoi^zédomfUtC<^^ lit 
Pouhs ii'aurâurqndu fëcondc. <Cet*aIimi9nt qùi J^^^fent- 
çrôitrôt^otQ^oayanoJCttte sliiafi6cPtenfemié <l£Ms'l^(3É^ 
^ecJtmnBâmjriïIipraiisrcqcte?^^ TMf^ûttéfé^lil^* 
mqlMit->elfeiQiivér&bs'Cefre; jamis'rt^iî^i^ 
roit rieii produit de vivant. Vous ne pouvez donctrop^ 
admirbr.ila SagefFcc^ivine daos^ie partage iqu'ette'tf^lkkl 
«hi^àle;9âé]X'^exesLi.£Uç''«^renitoHé'dail(4^ qui 
dbrt aottaireUcr^ chaque efpéée , pendatir^quéTautre' 

poiTéilcieul^cb qui peut nourrir le* petks'/ de leur doA- 
^eiradtibtfcm^cncceflâira.^'^.snrji^ji jn-.L -j^ft 

u(Aulinvtt^oiis^Doiiseti'evk ii»ddfipiégat<te>M^ 

la prOfiagaJioniloIcoh«fpéce: defir naturel , qui met à 
mes yeux dans le plus beau jour la Providehi^e fotitc- 
pni&nte dé i^£tiBi &prâine^ £n l?in%iMht <IS11ftiiftâuV » 
ildnbDpifi^laicmipoiiPuiUPléngu^ ftiitS^JiMè^^ltf' 
confervation ide cetse tnultïtircfe Wnombrablè' dé^it ellei^ 
cibpenpfiéeiiCettc paflion ii vive fe fait fentir en méme^ 
t^mwnqdëi» faàqsi mais liPfiûfitti'^ii ^> dMFâ^tè'ï^ 
fohuiilàatifBiiciice'det «4|)ëcesV4^I'«»i«i^tiâ«f^iPf%tSé^' 
n^rinbre , qnl n^onr point de tëtnt' marqtié. ^li£f!^\Té^-" 
une9L6'a(X:oiiplent pendant (ix mois de Tannée ;d'ëiKres^ 
rBenlpnt ijpiiun paat ^'uni^iaf faifon Vhyàievkjtôùr \é 
plùpMzà kLPriimffls;- Gé'if lA que t4r^a ih>qt]e2|éî' 
Boiilons coj^uncDceAC à reiTefitii cette ardeur fêcdnde g' 
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lojfque Vak • communiqué fa ohalem tUBDfdntiiiiaft i 
mm fleuvts^ aiuc men. L'humide cmpsf cftledoiS/ m* 

brafé ; alors , pour parler le langage de votre Poëtc , 
Venus renue au Çc'm des Ç4ux; ou voicoager Ja .troupe 
deiî Aoiours. Dans l'Automne» eettc mienteipafioii 
trouble le repoi des Cer£i timidefi^ il 
font pour lois retentir nos forets , anfîoncent leurs 
tranfpoits^ Aû>û la Natuie » en plaçant deai les faHooi 
difféitme» iâ mulciplicfltkm des difféiemcs «%écee i 
foumet «raaoëe prefqu'entiere an lofai de i'AInmÉb 
L*Hyvcr feul efl oifif; <5c le fîroid qu'il ramène fembfal 
replonger les animaux dans un Hérile engourdilTemeoL 
Telle eft aufli la tégle qifeUe s'eft pteiêmedansi» pn»» 
ihiftioo des plantes. Une fiieceffion rapide Demplaoelei 
unes par les autres , & varie fans ceOfe la fcénc de Puni- 
vers. Le^ fleurs cmbcliflcnt le Frintema ;. les> moiflbn^ 
& les fruits leutfuccédcot chns lesiMfiiMdntiafleearsdl 
la fene fatiguée fe repofe pendant PHyrèti . ^ " 

Mais de ce que les feuilles ne paroiffent que dans une 
certaine faifon | de ce qu'un arbre ne ptodtiit i^plûflart 
de fia branches «pi'au bom de quelque» waéesu vam 
concluez peut-être que ces parties naiiTent en tiSct , 
quand ellci fe montrent , & que deflinéès à;rornen>ent 
de l'arbfe^ plutôt ^lu'efTentieUes àfr uatita^. elfes ibot 
sttoinsanctemies queloL -Ds cette cosififi^ieB^e je^véos 
vois inférer, que les plantes ne foumiifant des femences 
que dans un certain tems > les graines font dans le même 
cas que les feuilles éc ^ùeies branches i :4e;doivèiic èm 
x^gaidéea comme jdei pfodoâîoiis n j a a iUr B fi . M^vt 
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wifomKin ent , Qoinvîtts ^ eft démiit par tout ce qtii 
pfécéde. Ces parties que vous croyez en quelque force 
^tnuigéres à la planes » ont réellement la même origine 
^?eU0. l.t$ iboilief I quoiqu'elle» ne s^épanouiflent que 
dam .«Il jceitain tcms , Soient néanmoins renferméet 
dans le corps de la plante , font nées avec elle , avoienC 
dès rindane^deia naiûance âc leur principe , Se leur for- 
■K partiouiîete/ui combien fh» forte liifott te gcrmft 
hmiièine , réiide la plante entière , deroîC'il exifier 
alors f Pourquoi donc ne fe montre-t-il que plus tard f 
Cette lenteui! a Tes caufes , Se vous les découvrirez cq^ 
éiuditnKiViigimirition des plantes. Vous venctsa que h 
févc qui les arrofe , cft obligée de mefurer fon aélton i 
la foiblciFe des canaux qu'elle parcourt ; que les orifices 
de .-qudqttcs-iiod d'eotr^ettx font d'abord trop étroits 
pcninfan donner m libre paflàgey& que ce nVft qu'au 
bout de plufieurs circulations , qu'elle peut (t foire jour 
au travers , pénétrer jufqu'au lieu ou r élidcnc les grai* 
MSyleif développer de les rendre i6oondes» 
. Jiotfqde le terrible Aquilon ufurpant Pempir» des 
airs , a ramené les noirs frimats , Se défigUr^h face de . 
l'univers , tout gémit, tout eft plongé dans les ténèbres, 
Lea Oiâeaiix -fom nràets ; la cène dépouillée n'oflre 
qa\ln ii^eâack' Indelix $ quelques rayons foibkd il: .dé* 
colorés percent à peine les nuages , ôc répandent -an 
lieu de jourunfombre crépufcule. Les troupeaux lan- 
giiiiïenti dan^fettil écables ; les béœs ftavages donnent 
ait fond déieikrs retraites ; oifif danslachaothiefe 
Bcrgcx s'/ dcfeod contre ie froid 3 les xuiiTcaux ceilent 
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ghetœipéidu Tes chftrAtès.lH-h!gne'tiiiritf léotitë k Ni- 

tore un morne filence : enchaînée fous dès monceâuic 
de6 neige , elle eA dans une léthargie peu différente dé 
' kimbcft Mais à peiiîe W Soleâ plas radiëuW^à^âii'crd^^^^^ 
ksDÎàur».& revive le Prmt^im/qoè'lbs^bMViâcisiftaiéi^ 
oes des Zcphirs fondenr Tccorce des eaux , & rompent 
ks glaces qui couvroicnt la terre. Une douce chalcut 
9^iDfinkié dans le iem des éhépU tes Bè^ui^eAbîèla^ 
hl Nature caprin t^ïâche&c , ft' lWttéb ^/iàaâlh»? 
Uli rend toute fa beauté. j <^if'^^ '^^^^^^^ 

r^Ami dorment enieveiis dans les plâni'ès Se dans Ui 

een^ueilatforce de Pâ^6leslkcdet'airoiiti)flMnVAt; Mtsf 

kur exiflencc n'en elt pas moins récîlc. Tout ce que lâ 
QOaviciie. iaifon l'ait éclore pour revêtir un arbre dé- 

foéaé par ies hf^m^r^i.» efi vVti l-m &étmé^ 
vmùi à la dotide «hafiéiiràuPrihtètnjr , i Vmhâihée iëS 

rofécs , aux favorables îhfluenccs d'un Ciel pur : nmi 
l'acciorfromenc excepté , de tant de parties diverfes , iï 
i^en )fifi .énome qui{ vfexHkak ftné&tit \à A^ttà des frî*^ 
mats. Leur petitefTe les rendoit alors in^K^éj^tlbléP^ 
immobiles & fans adion , elles croient rcffcrrées au cen- 
tffi dugoime qui les reniermoit. Développées 'par la fer- 
iiicl»câMq ^«lles .fpm'^ibtenimt Mëtf il iitS^ ièdrJ 
OétfiitMxiti^ŒB des Hbaiiebes<; èe lE^^tijBiâidVtii'dâr 

corps. Voytîz cet Eléphant, dont le dos énorme fidrte^ 
d^s.&QUra ccmplics de foldats ; ce nronflrueux animal iJ" 
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fa mère : mais combien l'ctoic-il davantage , renferme 
^i^^lç,|)i«{pier de fon cfpéçCpjÇe Chcne^dantja téie 
eil;y9i(y:)&4L^ doQtJesjpœfotidi^sradacl^oiiciieift 
a l'i^mpirc c^.]VlQrts , dont lef bfandiMes twAtsuétfSOH 
dçnt au loin leur ombre ; tel en un mot , que celui donc 
un, ToDge ^OjÛ.jit t'fpîage fiu Moparque deBabylonc^ ce 
ÇJ^ê^c^^^. a^itiîrfow un fSi^ndiMnt iiutifé^héiAlM 
çj:ol^rp^ij^tn\ÏÏ^G:p^ttî»r Renfermé avec vnetfbbhf 
d'autres dans l'arbre qui procluifit ce Gland , il formoirf 

4|£S•l^Çrh^^ f^i''?/^^^^^^^^''^^^ parfaitemcot orgamTé* 
Poj»ç^deve^çie.i)u'il ^ il bj^ manquoit; €oamé 
nous CivQ^» dit 9 que Ie;d€veloppement#^JIinG-)0^tW 

JSation , f!uf rjomhrcuje €jue Us EtotUs du Ciel, qui jadi^ 
lil^e j^^(pi^\pigMie habitc^c la PaleHine , & doûttious^ 
y^oi^ ^j9(^d*tuû les rcftes efclaves & difpoifésDifehii 
toutes içs régions de la tesrç^fle Peufrie4iébvoii à Afo 
iil^c tout entier dans Abraham. Bcunis dans ce perc- 
comîmui^ lors même qu'il éçQit çnco^e à la iiiamm«Ue;y 
ie» innpnj^b!:^b(çs delceiulana pntrepolé daosik anônbi 



Mil. 



YII. MAis^me direz-vous, rien n'eftH délicat-, fi 
fiqec 4cs yij^t^es nooibie^ que ks pafckutef- 
doDt les; germes (onc comporés*: L'okdre 'qifellescgai^ 

dpjf peut être rcnverfé ; leur qualité même s'altére faci- 
lefj[9^],I^gpnD^:^^i^Ciit lemXubûflance d'une multi« 
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Jîfierente 6c fouvent contraire. Comment cR-iî pofflbîé 
qu'iU k mâmoennenc > comme ils font ^pendant itanC 
il'aiioéc9 » & que inalgrécaiic ci'iic«cimti;ik^(Hdtem^ 
leur forme & leur propiiécé f Ce(teld«i^%QiMÉlityr| 
cft l'effet de leur état de comprefiîon , (S; du grand nom» 
bre de luoit^ucs qui enveloppent. D'aUIeiut^ 'nè 
croyez pas qu'ils doinwot mue-^loi^ tSur ^8%liiUléV4 
peine un ieul voichI le iôur. La jAot ^H^ie éA 
peuple immenfe qu'ils renferment , meurt avant que de 
naître* Apres s'être tirés avec peine d'un kbyrim^ éê 
flétou» » prêts à fe montrer «nfin , pHnAâiîusàr ëériiié 
tant qui doit manifefter leur eKi(i«hce\ ib^-|^étMe)ii^! 
comme ce vaifieau qui fait naufrage dans le port ; ils 
perdent à i eotrée delà vie > l'efp^rance de vivre janudsi 
MaUieur irréparable que csufe ou fe deA^uôiûii dittit}^ 
qui renfermoic les fermes» ou erflé He^'^trÂm-Ha^ 
nicmes. Le coup qu'ils reçoivent , frappe en mcme-temi 
l'innombrable multitude que renfermoit chacun ti'curî 
Ainfi joriqu'im Navire eft englouai par k» aby Êtes ât là 
mer, tout ce qu'il porte diiïparolc avec iui^ fubmergd 
par la même tempête, . -Ij *-^î-^ 

• Qup diiai«ie.de l'imprefCon funefle pr«(qtiètou4 
jow morteHe « quefElit Ia.'Vieilleffe'tor4âê t>eàple'fià^ 
gil^ , du ravage qu'y caufent' les maladies ; célle prîncî-' 
paiement» qui portée du fond de l'Amérique en Eutoh 
pe »> venge le nouveau Monde cie feperrede fes rtchefi 
les punit l'avasioe d^ivan iniuAes fa^iâèurfry'-eM iét 
feâant la fource même de la viet'tfteufe cohtagion , 
4ooc Je vcqin çœpçilii^npe 1» uails cb lUAOur , déjà û 
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|i((il9lit^bles par.cux-mcmes. Conûdcrezde plus, tout: 
^ qui pfttit, à lebaqi» iafianc dansift.viftc éceiMliie 
FrttiM^s. Qae de foucos frayées veraletrëpis ; que de 
précipices , que d'abymes creufés de toutes parts ; que 
^gUot^s guerres entre les ioforomés Mortels ; 
jçnodiHsri. d'imîtiiMiK ftuvagtt âc TcuaiceB lépandui fut la 
ier«e. Voyez prefque tant oe qoUle produit,, A con- 
fumer fans efpoii de renaître. Ce Bœuf, lorfqu'il broute 
^|V)«,^e prairie.i'iierbefiaiirante, n'en épargne pas Ie< 
gpnpMAil â!en.fiepat(t fxiièiCexm lui-mèmedt pâcim 
i^dfaiMreSfJUMColombe.vk de grains; I'Epenrierdëvor« 
la Colombe. Les troupeaux nailTent , Se les bleds s'cM* 
vent pQps,^.(iourriture de l'honuoe. La terre e(l peu- 
glçc.^iÇdqpf.». dont les uns & renouvellent par i» dt£» 
ffttftk^n dégarnies. Tout êtie mortel oe vit que de ni* 
£^es , Se doit à Ton tour fcrvir de proye. 
• , C'eft précifé92enc à caufe de cette.fragi[ité, que PAu- 
' t^apftd^i'aqfy^ajeofittnié.danu^ 
démences fi nombreu&t • Il fçavoit que la pfatr grande 
partie péiiroit de mille morts différentes. Ainfi , pout 
empêcher que des efpéces peu durables ne foifenc bien* 
dt^nmf >r M a voulu 4aet:fa9oun des geimte pdmi* 
tiifs.fofftic de ics mains , rempli dhine multicade de ger*» 
0>Cf y dqi)^ quelques-uns dedinés à furvivre aux au*' 
tJ^Cfi f3P99ipp éci^appés-aii naufrage univerfel , pulfenf 
çfiil^f&;^i§fi^piq» .GectennilMiide s'apperçoto fen-i 
fibleme^. i;h^ plufieurs animaux; âc quoique, moinj 
^i(ibU daas it, plupart , elle eft réelle dans tous. Autans 
^s^4dtkiM:(mlÊkUm9 k veiUe d'une abondance 



noifloA irldlt feuiUef danrle^ forêts , dt ftble^fu^rfer^ 
borcis ^e U incr , auum vpys devez çioitt de gcrtnc» 
jf^f qijtUé; dans, un cgrpfc »dyMl^'4iif(^/C!cA dans 

£i^rême éclate avec le plus de magâi^QeiK:%^X)j9Ui*»if^ 

ip^tre plus; griuid à nies r/cgard^ , ^ue d^sJo, 

D[;9^kpl(id4».Kimii&iu<lU'« MUMi»)c«N0t 4q| 

,î3^c votre imaginatiOD, je le répète, ne rebiitf 
lias à la vue de cetneifoule; d'ctte^.ïiv^yConfrqiK^ 
/d9i^i?iniléEÎCi]ff.d'uii coq» fi (fikVMMflf ino^tAito 

born^a ,4c. h oiiderp f Sec ideiipii FduipamflMt «sAr 

nis , lorfque votre œil parcourt la prodigieufe éreiut^f 
dpç eCpaces c^kfiQSi;.lprr^u'il s'égare dans leur irpmqs^f 

profoodeur. Qidle quç <ai(. lu fi^tm^ik^Mm^ilif 

delà d'eux. Mais l'intérieur de la matière ne vous pa- 
jjOÎfTjii p^/npiiîç infiftig û . vous ie%ini.de b d^con^i^ 
fjf, v(î ^ j)récçi»4e{i «mirer 4m4)ailiv«rtbi^ 
parties; Qu'on la multiplie i qu'oo UdknkpmimBcfÇ 

flatte-t-on d'en atteindre les extrémités. -A 

.•)'^«^AÎ¥4^P:9^ chaque partie.4eUmflMaiCtpftiMMi^ 

l^ai^iculcs » que VkiénwtéeB^mftlf Mo^^fùffmff 

dérobe à nos regards , pourquoi n'en pas concc^p^ 

*yçp«^, parlanuûiriçavaote diuÇf4vwFji*^iciit 
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leproduclion de ces êtres ? Ce n'ell pas une fuppofition 
«rbkiaire : l'expérience la confirme. Au retour du Pria- 
tems 9 nous voyons l'écorce de ces arbùfi'es , qui font 
rorncment de nos parterres , fe couvrir de boutons. A 
peine cette pourpre brillante , dont le vif éclat com- 
mence à fe diflinguer au milieu des feuilles , à peine 
a-t-elle la force de percer la délicate & légère enve- 
loppe qui la couvre. Cueillez ce bouton : ce n'ell pas 
eni;x>re une deur; c'ell l'ébauche d'une £eur nailTante : 
il n'a pas ce qu'auroient pû lui dominer les ibcs de It 
terre & la chaleur du Soleil. Ouvrez-lc , & confidcrez-en 
d'un œil ajctentif les replis intérieurs. Vous y trouverez 
cent coudies.de feuilles , Se tout ce que cette lolb , en ^ 
s'épanouiflatit, auroit ofièrt au fouffle emprelTé des Zé* 
fihhs , (i votre main n'c ùc abrège fes jours. 

£lle renferme auilî dès-lors au fond de fon calice le$ 
fisinences qui dévoient être It gage d^une poficmé nom- 
bxcdfe : il ne manque à ces germer féconds qw k m»- 
Xurité. Examincz-Ies avec un microfcopc ; vos yeux dé- 
couvriront une merveille digne de toute votce admira- 
tion. Au fommet d'une graine imperceptible » vous ap^ 
percevrez daAs leur ordre naturel toutes les parties de 
J'arbrilTeau qui devoir en fortir; vous verrez la racine 
diftinguée des branches. Que dis-je ? d vos yeux pou* 
voient pénétrer jufqu'au fonds de ces inacceilibles retrai- 
tes , vous verriez de fécondes graines contenues dans 
les premières , des germes enfans les uns des autres. 
Mais l'efprit va plus loin que les fens , & s'ouvre Tinté* 
xieùr des objets les plus cacbés. Vous concevez enfia 
Tmc il. " N 
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de fi grands myftéres. Un ordre merveilleux offipe à vos 
regards cette foule innombrable d'hommes créés à la 
fois > que le Crcateur a renfermes dans un germe unique. 
Source intariiTable , où les diiTérens âges puifenc fuccef> 
fivement les générations : chaîne immenfe que lés Gé^ 
des ctendent &; développent , à mefure qu'une révolu- 
tion rapide les renouvelle. Vous la voyez , cette multi- 
tude infinie renfermée dans un feul : de ce feul homme 
vous voyez naître un peuple , d'où foftiront des peu* 
pies à l'infini. ^ • ' 

Mais tout ceci n eil pas particulier à Thomme ; il con- 
vient également à tout corps oi;ganifé» qui nâtt pààt 
mourir. Ce que dît de la rofe » doit s'entendre àuffi 
des autres fleurs , de toutes les herbes dont la verdure 
eipbellit nos campagnes , de ces graines que la terre 
n'accorde qu'aux travaux opiniâtres du Labou^ùr. Votis 
devez enfin l'appliquer à tous lei arbres^, i V^ux qui fe 
courbent fous le poids de leurs fruits , comme à ceux 
dont la tête touffue ombrage le fommet des monta* 
gnes. Dans un feul raifin font renfermées des vignes en« 
ticres , Se le fep de ces vignês eft chargé de grappes. 
Un grain de froment contient pluiieurs récoltes : ainfi 
des autres plantes* Tout ce que le vulgaire regarde 
comme une produétion nouvelle , exiftoit avant que 
d'éclore il étoit alors caché ^ il fe montre aujour- 
d'hui. 

VI IL Toutes fortes de terrains ne font pas éga- 
lement propres à produire toute efpéce de fruits ^ la 
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fêcondité n'eft pas par-tout la même. Voyez les plaines 
de la fercHe Méfie; voyez les champs qu'arrofent les 
inondations régulières duNiL lyheureufcs moiflbns y 
répondent à rcxcellcncc du terroir: des forêts de cha*- 
hmedox flottaDt au gré des Zéphirs peuvent ibutenk 
A peine leur tête appefautie : la terre porte avec joye 
ce riche fardeau , & l'abondance veriê dans ces climats 
d'inépuifables tréfois. D'un autre côté , combien de 
.triSes campagnes ne font-elles pas défolées par une foif 
nffivufe y ou par une excel&ve bumidité î Des ti^es 
avortées , maigres , fans confiftance , s'affaifTent & fe 
flétriflcnt : la terre languiflante leur refufe la nourriture 
iiéceflâire » & des épies dairfemés neMérobent point 
la vûe des filions. Près de là on apperçoit une vile chau- 
filière; c'eft le féjour de l'indigence ; une livide pâleur, 
une voix plaintive , des yeux toujours mouillés de laf* 
files » des vttemens fides & déchisés Pannoncenc au pit* 
imer regard. 

Cependant la moilïbn la plus abondante, auiïî-bien 
que la plus fiérile , peut être produite par la mêmefe* 
tnence. Ce n'eft donc pas aux graines , c'eft à la terïe 
qu'il faut attribuer la raifon d'une différence fi marquée» 
Elle vient de ce que la terre fie renferme pas affez de 
fels , ou de ce que cetut qui féfident dans (ùn fein foûc 
trop ou trop peu diflbots. En eflfet, le développemeât 
des graines eft une fuite de leurs propres efforts , fécon- 
dés par Taaion des fels , & furteut par celle du nitre. 
Sans le nttie, tant de parties mille fois entrtlaflces les 
uaei daias les auues ne peuvent s'étendre infenfiblemeoti; 
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fe dégager du centre de ce germe qui les conttent , 
s'élever à une jufte hauteur. Ainfi privées de ce fecouR » 
à peine quelques-unes de ces plantes ont-elles pu rom* 
"prc leurs liens , vaincre les obftaclcs qui s'oppofoient à 
leur accroiiTement , & parvenir à voir le jour,. Leur tctc 
a commencé » mais en vain, à fe montrer. Leurs progrès 
ont ceffé dans Fînftant. Un fommeil léthargique s*cft 
appefanti fur elles, parce qu'elles fe font abreuvées de 
fucs mal digérés » ou qu'une chaleur exceHive a porté le 
feu dans leur tige, altérée déjà par laféchereife. Delà 
vient la ftérilicé d'un fonds , & le mauvais état de œ 
qu'il produit. 

Qu'un chanl)) foit au contraire éclairé par- un Ibleil 
•tempéré ; qu'une pluye douce en étanche fouvent la 
foif ; qu'à l'avantage de cette heureufe expofition , il 
joigne celui de renfermer un grand nombre de parties 
• falines & fulphureufes, ce champ vous comblera de Ur 
cheffes , âc fçaura vous rendre avec ufure les grains que 
vous lui confierez. L'eau qui diflbutces fels & ces fouf- 
fres» mife en mouvement par la chaleur, les fait bientôt 
fermenter » êc les porte dans les canaux de k plante. A 
l'aide de ce véhicule ils dénouent le germe , ouvrent œ 
tréfor précieux, agitent tous les corpufcules qu'il ren- 
ferme , âc les pouiTent au dehors. £n les dégageant de 
leurs liens » ils nouiriflent l'intérieur de la plante , élc la 
mettent en état d'étendre au loin fes racines , A: de 
' pouffer une tige chargée d'épics. Ainfi croiiî'ent toutes 
' les plantes , tous.les arbres , & géaécalement tous kn 
' végétanx. 
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. De ce qui précède , il fuit évidemment que> plus les 
fek agitent l'intérieur du genne » & développent ce 
point imperceptible où font concentrées tant de ri- 
chefTes , plus les ëpîcs doivent être nombreux , & les 
moiflbns fertiles. Mais elles trompent l'efpérance du 
Laboureur, lorfque ces plantes ébauchées que renferme 
la femencc , languiflcnt dans le fein du repos , & que du 
fonds fléiiie d'une terre oifive , il ne fore rien qui les 
ébranle , qui par des fecoufles réitérées les arrache au 
iommeil» A ce fonuneil profond fuccéde bien-tôt unc^ 
mort funefte. On voit périr une famille naiflante , qui 
dans la fuite eût pu former un peuple nombreux , û elle 
6ût rencontré, dans une terre propre à la faire édore, des 
fiics dont Pabondance & Padivité Peuflènt fécondée. 
- Ne vous repofez donc pas entièrement fur la Nature : 
die ne dédaigne pas le fecours de Part, Prête à couron- 
ner nos efibrts, elle aime à nous montrer toute Péten* 
Aie de fes propres forces. Avant que de femcr vos 
grains, trcmpez-lcs dans une eau que le fumier, le nicre, 
& les cendres de plufieucs plantes auront remplie de 
fels volatils. Bien-tôt .vous verrez ces grains , quoi* 
que confies à un fonds de médiocre valeur , fe multi- 
plier par une fécondité qui tiendra du prodige. Il en 
ibrtira d'un feul jufqu'à deux , trois de quatre mille ; 
tant eft grande la vertu de ce fel \ PluGeurs tiges s'éle- 
vant à la fois fur un feul pied , comme ces rejetons que 
pouiTe un faule dont on a coupé le fommet , forme- 
ront une petite forée , qui portera fon OQibre à quelque 

Niij 
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Mais le fel de nitre ne peut ni produire le froment! ; 
ni donner à chaque grain le principe de fa fécondité. 

Cette multitude que nous voyons éclore ne doit pas fa 
naifTance aux rayons du Soleil > au foufRe des Zéphirs , 
à la pureté de l'air ^ aux pluyes , aux rofées , i la qualité 
du terrain. Toutes ces caufes contribuent fans diftinc* 
tion à raccroiflcment de tous les végétaux ; elles font 
communes à toutes les plantes. Si les produâionsde la 
terre font fi variées , fouvent même fi contraires » cetto 
diverfité vient de la différente nature des corps qui lui 
font confiés. Ne voyons-nous pas en effet d'utiles fpéci-r 
fiques croître à côté de poifons dangereux , l'aconic 
auprès du diâamne , la ciguë mêlée avec des parfums ? 
Le même jardin porte des plantes de toute efpéce , qui 
font arrofées par les mêmes pluyes , expofées aux mê- 
mes rayons du foleil. C'ed ainû que laproje qui nourrit 
un Lion pouvoit fervir à la pâture (Pun Aigle. Cette 
fubflance étrangère ne les fait pas ce qu'ils font ; elfc 
les entretient ôc leur donne raccioinement. Difons la 
même chofe des alimens qui renouvellent les mufdes , 
les nerft , les membranes , les os , les fluides mêmes de 
notre corps. Ils prennent la figure de chaque partie ^• 
loin de la lui donner. A plus forte raifon ne fabriquent- 
ils pas les organes intérieun ; ils ne font que s'incorpo- 
rer avec eux. 

Des caufes étrangères ne peuvent donc créer aucune 
fcmence; elles ne font capables de former ni des efpé* 
ces , ni des individus. Ainfi Iprfque vous voyez un grain 
de bled xeiidu fécond par une légère faumuic, ie 
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multiplier à ce point , concluez qu'au fond de chaque 
germe léildenc des germes innombrables , Ôc qu'ils en 
forcent, toutes les fois qu'une force fuffifance leur donne 
la vie & le mouvement. Au refte , la plante qui porte 
le froment &lcs autres herbes que le court efpacc d'une 
année voitnaicre 6c mourir , ne fourniû'cnc pas les fculs 
exemples d'une- fi prodigieufe fécondité. Vous ferez 
avec un égal fuccès la même épreuve fur la vigne , fur 
cet autre ornement de la campagne, les délices de Thom- 
me , comme le blc J e(l fa nourriture. Arrofez-en la ra« 
cine avec une femblable liqueur, elle vous produira des 
raifins en abondance êc d'un goût merveilleux. Vous 
croirez voir les fertiles coteaux du Tmole tranfportés 
dans vos jardins. Des grappes auffi groffes que celles 
des vignes de la Pale(lin& pendront à vos treilles , 6c 
vous boirez un vin comparable à celui de Tokai , fu- 
pçrieur aux vins fi vantés de Ealerne ôc de Capouë* 
Quelle c(l la caufe de ce prodige ? La vigne depuis long* 
tems avare des tréfors qu'elle renfermoit , Se jufques là 
cultivée d'une manière trop lîmple , laiffe alors échap- 
per à la fois de fon fein une mulcicudc de germes , qui 
mis en réferve pour d'autres années , ne fe feroient dé- 
veloppés que fucceffivement , ou plutôt euflênt été dé- 
truits par l'âge. Ce qui la force à cette libéralité , c'eft 
l'ioipullion du nitre , Ôc l'humide inâuence des efprits 
volatils donc elle tire une abondante nourriture. Ne 
croyez pas qu'un Ci grand effort tariffe cette fource , Se 
lui fafle perdre fa fertilité naturelle. 11 ne l'affoiblit en 
lienXette vigne j iâns s'épuifer , payera tous les ans 
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le même tribut. Long-tems jeune, rendue plus riche par 
fes profofions mêmes y elle entretient fa vigueur par le 
Recours de l'agent qui la fertililè ; Se ce n*e& que foic 
tard , qu'elle refleniira les trifles atteintes de l'âgé. 

J'ai prouvé que dan^ chaque individu réHde toujours 
le principe de fon renouvellement. Mais Gl les plantes 
jfburnifTent des femcnccs , les femences renferment an(B 
des plantes. Une branche auroit-elle des feuilles , le 
fruit fuccederoic-il à la fleur , fi les parties qui doivent 
former Se ces feuilles Se ce fruit n'étoient depuis long« 
tems tracées Se diflinguécs dans la graine ? Vous m'ob-' 
jederez en vain qqc quelques arbres , au lieu d'ctre pro- 
duits par la feménce » le font par une branche féparëe 
de la tige , ou qu'ils renaiflènt de la racine même. Dans 
les branches , dans les racines, coule le même fluide 
dont l'intérieur du tronc eft arrofé. Ce fluide roule dans 
fon fein des germes fans nombre. Il s'élëve infenfible- 
ment par les fibres jufqu'au fommet des branches , s*/ 
rafiTemble dans ime efpccc de réferv^oir , s'y perfedionne 
& s'y mûrit par la chaleur. Ne peut-il pénétrer jufques- 
là y il fe fait jour au dehors fur |a route : il percé l'é-f 
corce à laquelle il s'attache comme une goinme tranf* 
parente , ôc forme ces boutons luifans que nous nom- 
mons des yeux. Ce fuc remplit tous lès rejettons ; il 
inonde toutes les racines , & le corps entier de l'arbrif- 
feau. C'eft une liqueur fertile qui Vaccroh cnméme- 
tems que lui. Augmentée fans cefle par les alimens con- 
tinuels que lui fournit la terre , elle aime à le répan* 
dre dans un plus grand* eQ>ace. Ses parties Ipng-tems 
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sefTerrées fe dégagent infenfiblement, s'étendent, de? 
iiriennent plas aâîves à mefbre qu'elles (e développent » 
ôc s'infinuant dans toute la capacité du tronc , elles pofe 
tent des germes dans tout ce qu'elles arrofcnt. 
' Telle eft l'unique caufe du fuccès dont rhomme s'eft 
%û récompenfê', lorfque plein d'une noble hardiefle il 
entreprit de donner des loix à la Nature ; de corriger Je 
vice d'une plante , Se de faire adopter aux arbres de^ 
• fruits d'une autre eipéce. Si la nouvelle branche qu'on 
infère , ibît en fente , foit en écufTon , ne renfermoit dès- 
lors le principe Se rébauchc de tout ce qui doit en for- 
cir , fî elle ne les avoit pas reçus de l'arbre dont elle fut 
originairement partie , conferveroit-elle fur un fonds 
étranger les qualités qui lui font propres ? Y formeroît- 
lelie , n je l'ofe dire , un établilTement durable pour fa 
poflerité î Le pied fur lequel vous l'avez entée ne lui 
fournit que la nourriture. Comment pourroit-elle donc 
produire tous les ans les feuilles , les fleurs , les fruits 
de fon efpéce , Se devenir même la tige d'autres bran« 
ches propres à être entées comme elle î Conmient m 
tronc d'arbre fauvage auroit*il une tête fi belle ?Etoit-il 
deftiné par lui-même à fe courber fous le poids des 
fruits f Ces branches renfermoient donc avant la gre^ • 
tout ce que vous voyez en édore. Elles ont des nœuds ; 
éc c'eft là que réfidént leurs produéUons ébauchées. La 
tumeur de ces noeuds annonce un grand nombre de tC" 
jcttons. 

. ' Je dis la même cbofe de ces plantes qui croiifent dans 
on fonds marécageux , ou dans les eaux » de celles que 
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VOUS voyez naître d'elles-mêmes dans les campagnes on 
dans les lieux incultes, comme les ronces, les épines, 
tant d'herbes Quiûbles à l'homme. On ne les a point 
feroées ; perfonne ne les cultive : cependant ne croyes 
pas que la terre , en les produifant , rende ce qu'elle n'a 
pas reçu. Quelque parc qu'elles s'élèvent, leurs germes 
y ont été portés ou par les vents , ou par la pluye , ou 
par les oifeaux. Tout a ùl graine , jufqu'à'la moufle. Le 
Ciiii naiilant fur l'écorce d un vieux Chêne , cette plante 
paralice à laquelle le bois d'un arbre étranger ferc de 
terre , &.dont la vie-eft un larcin » le Gui même a fii 
lemence. Le Champignon , la Fougère , ont la kur» 
quoiqu'elle échappe aux yeux les plus perçans. C'eft 
une pouHiere imperceptible qui fe cache dans les plis 
des feuilles , ^'tufques dans leurs rides. N'attendes donc 
aucune produdion fans germe. Une expérience facile 
vous convaincra de cette vérité. Placez dans un lieu dé- 
couvert, un vafe rempli d'une terre vierge : étendez 
deHus une gafe dont le tiiTu foit aflez lâcbç pour don* 
ner un libre paflage à Pair & aux rayons du Soleil y mais 
aiTcg Terré pour être impénétrable aux graines que le 
vent pourroit y porter. Vous arroferiez en vain cette 
terre pendant toute une année : elle demeureroit éter» 

liellenicnt llcrile. 

Aveugles PiHlofophes» qui foutcniez autrefois que la 
corruption de la matière engendroit des infeâes , vous 
n'avez pas connu l'ordre invariable établi dans la géné* 

ration de tous les êtres. Ell-ce ainfi que vous avez pu 
crouc la Nature incondonte , capricieufe , capable de 
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s*écarter du plan qu'elle s'eft prercrîc, fur cette fauflc 
idée bâtir un ryfl:ême mbnftrueux ? Apprenez que les 

loix primitives font immuables , que rien ne fe fourtraic 
à leur pouvoir , que les mouvemens une fois imprimés 
i la machine de l'univers par * la main de fou Auteur ne 
peuvent ^akérer , que le hasard ne peut ni leur lup^ 
plccr , ni les détruire. La Nature ne varie point : elle 
n'eft pas inconféquence. Toujours d'accord avec elle- 
même , toujours fimple , malgré la prodigieufe diver- 
fité de (es opéf&tîons , elle marche d'un pas égal à l'é- 
xecution de fcs projets. Tous les animaux , tous les vé- 
gétaux naiflent 6c fe reproduifent d'une manière uni* 
fonn'e« Pourquoi trouvons^nous un navire rempli ces 
animaux dont nos maifons font infeftécs ? C'eft qu'il s'en 
cft gliffé quelques-uns dans ce vafte édifice, pendant 
qu'on le bâtiifott fur le rivage, lis s'y multiplient , 
bien-tôt cette ville flotante en eft toute peuplée. Les 
vermîflcaux , dont nous voyons couverte la peau d'un 
fruit qui fe corrompt , ne nailTent pas de fa corruption. 
Us 7 étoienr renfermés auparavant , quoi^ leor pe- 
titeflTe les rendit invifibles. Toutes les peitles de ce 
fruit venant enfuite à fe diÏÏbudre , à fermenter , ils 
croisent , ou fortent de leurs œufs : ce qui fe fiait promp- 
cemeiit; car les animaux dont la vie fera courte , font 
bien-tôt tout ce qu'ils doivent être : Paccroiflcment des 
autres eft plus tardif. Des obfervations exadcs ont auflî 
détrompé fur l'origine d'un oifeau de mer » connu fous 
le nom de BemacU, Sa forme approche de celle dtia 
Canard. On le trouve le long des côtes des ipes 
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Britanniques » aiiprès des débris de vaiffeaux minés par 
k vieillefle & par les flots de la mer , ou fur des tas d'al^* 

gue marine. Le vulgaire ignorant Se groflicr a long- * 
tems cru qu'il fe formoit de la pourriture du bois : mais 
enfin on a reconhu que cet oifean fortoit , comme tous 
les autres , d'œuft propres à fon «fpéce , dépofés fur le 
bois , fur des monceaux d'algue marine , ou dans des 
coquillages. La pourriture n'eil donc pas la femence de 
ÇQS animaux , mais finiplemenc leur berceau» 

S'il ëtoit irrai , comme ie raconte un grand Poëee i 
que les entrailles putréfiées d'un Taureau meurtri de 
coups engcndralTent des eiiâins d'Abeilles , il faudroic 
donner à ce Êût la même explication. £lles ne forti- 
roient du corps de ce Taureau , que parce qu'il auroit, 
en paillant dans les prairies , avalé les œufs qui les ren- 
fermoient. Un humide fofTé rempli d'une fange impure 
produit des animaux : on trouve dans un étang des 
poiflbns qui lui font étrangers. C'eft ^ûe les œufs de 
ces animaux ont été dépofés dans ce fofTé , que ceux 
de ces poifTons l'ont été fur l'eau de cet étang* De 
que la caufe d'un efiet vous parok difficile à compren- 
dre , de ce qu'elle fe refufe à toutes vos recherches , ne 
concluez pas que cet effet n'a point de caufe. Ayez 
recours à celles qui font connues , & fuivez fans balao^ 
cer la Nature par la voye qu'elle vous trace* Des confm 
îcftures plus folides vous conduiront enfin par cette 
route à la découverte des myfléresque vous ignorez-, 
& les exemples mêmes vous feront tirer de jufies -oofl^ 
féquences* 
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Jettez . les yeux fur toutes les efpéces de quadrupè- 
des; fur ces bêtes féroces qui font la terreur des forêts , 
fur celles que la frayeur dérobe à notre approche , for 
ces 'paifibles animaux accoutumés à nos demeures. Par- 
courez les oifeaux , les infeâes , les reptiles ; faites le 
dénombiement de tout ce qui peuple la mer; confidérez 
Se les coquillages Se les amphibies. De tant d'êtres di'» 
vers, il n'en eft aucun qui ne foit le fruit de l'union des 
«deux fexes* C'eft fans fondement que les Anciens don* 
noient & ce Ver aveugle , qui Ce creulè une retraite dans 
la terre , le privilège de ne devoir qu'à lui feul la propa- 
gation de fonefpéce. On a cru que réuniÛant à la fois 
les deux fexes , ce Ver fe fécondoit lui-même , & l'on 
a dit lafiêfiie chofe du Limaçon , de ce coquillage qui 
tranfporte en rampant fa demeure , ôc dont l'écume 
trace les pas fur la terre. Quoiqu'androgynes , ces ani- 
inaux , s'ils ne s'accouplent , demeurent fléiiles , Se leur 
poftérité périt avant que d'édore. Peut-être d'autres 
iVers ont-ils auiïl reçu cette double faculté; mais aucun 
^ d'eux , aucun des êtres vivans ne voit.le jour , fans le 
devoir à un pere. Tous ont des aïeux» des bifueux , 
une longue fuite d'ancêtres, (i dans chaque efpéce vous 
en exceptez un feul , que la main toute- puiiTante du 
Créateur a formé fans germe , lui confiant tous ceux 
qui dévoient , en (c développant , peupler la teire dans 
la fuite des ûécles. 
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DU L l y K E HU ITI E'M E. 

• 

JT^Ë Poète ayant four but de recueillir & de déve* 
lopper les preuves les plus frappantes de t exigence de 
Dieu , il ne pouvait manquer d'ouvrir les yeux de fon 
LeBemr fin le grand fpe6lacle âe Pmrvers f dont la 
firuBure , la forme , les loix portent C empreinte viftble 
dune caufe fouverainement intelligente. Tel efi l* objet 
du huitième Uvre: on dois te regarder comme unTraité 
dAJirotumie. 

I. L/Êuteur relève S abord P utilité de cette fcience: 
il enfuit [ hiftoire ^Begie ; compare aux grands hon^ 
mes quife font le plus dijlmgués dans cette brillante 
carrière, ^es Philofophes Epicuriens; oppo/eaux décosh 
vertes des premiers , les erreurs grojfteres des féconds^ 
jlpres cette introducHon , il donne le précis des trois 
pim^atsx Syftémes, qui portent les noms de Ptolemée, 
de Copernic cr de Tychobrahé. 



IL J^ique t objet principal de fon Ouvrage ne 



ao8 * SOMMAIRE. 

r oblige pas à f rendre de parti entre ces opinions y il de-^ 
tiare que famàr du vrai ie détermine en faveur iè 
celle de Copernic. Cet yîjlronome place le Soleil au 
cemre ^ ne lui donne d^ autre mouvement quune conti» 
nuelle rotation fur fon axe , & fait décrire autour de 
,iui de vajies orbites à la terre & à toutes les planée 
tes, quil fuppofe tourner en même-tems fur elles-nà^ 
mes. Le Poète joint à f expofition détaillée de ce Syf 
ttme ies additions que Defcartesy fa en l'adoptant ; 
cejl'à'dire , la célèbre hypothéfe des tourbillons quUl 
fréfente en peu de mots dans cet article , pottr la déve- 
lopper enfuite avec plus iétenirte. 

lîL Le trùijiéme article renferme les preuves indi- 
reBes du Syjléme de Copernic Ce font les objecîions que 
t Auteur propofè contre celui de Ptolemée: clyeûions 
fans réponfe , dont f une efl le peu d* accord des révo-- 
luttons célejies dans cette hypotlUfe ^ avec la loi dé-, 
ceuuerte far Kepler. 

IV. U opinion de Copernic ejl au contraire parfais 
tement conforme à cette loi , regardée par les Afirem^ 

mes comme un principe certain y depuis que le célèbre 
Cajfini ta vér ifiée. V Auteur développe ici cette preuve 
direâle , qui n^ejî pas la feule. Il avait déjà fait valoir 
iafitfiicité de ce Syfiime ^& la mamere netti e>* 

faciU 
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Jàcile iôm oi^y explique les ftattons & les rétrograda^ 
tions des Planètes , ainft que quelques autres af pareil^ 
tes , ifiexpiicaiJes dans celui de Pt^lemée. Le rejle de 
article donne la raifon phyfique. 

Du mouvement des Planhes , dont les Car* 
téfièns attribuent la taufe à celui du Soleil 
même fur fon axe^ 

De la différence qui /i trouve entre la vt* 
! ' lejje de ces corps , la durée de leurs révo* 
luttons annuelles ^ & leur éloignernènt dit 
.Centre ; 

Enfin^ de leur ^pheUe & de leur Peri^ 
^He. 



'4 « 



> • 

V. Vyiuteuf entreprend d*expliquer enfisite la 
kàufe du mouvement diurne de la terre , & celle de 

cette période de 26000 ans que nous attribuons au» 
Étoiles fixes. Il répond aux ObjtSiom des Neivtoniènt 
contre C exiftence de la matière fubtïle , <ir propofe à ce, 
fujet diverfes cor^eSures Jisr les Omites\ , ... 

Ylk La différence des tems que les Planhés errh 
^floyent 'à tourner fur elle^mfmes , Finciinaifon de Paxe 

terrejhe par rapport à fécliptique , le parallelifme de 
Jes pofitions > le retour des Equinoxes , des Sàlfiices, 

des Saifons de t mnie > font autant de Problèmes que 
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t Auteur réfcut avec la plus grande clarté^ fikn 
frincipes de De/cartes & de Coperaicm 

VII. Enfin dans un dernier article p U fêtle dê 
pmbiUon particulier dont h terre eft le eentre ; an 
mouvemens de la Lune , qui placée dans ce tourbillon ^ 
efi le fatellite de notre gloie f & des éclipfispfmt à 
Lune i foit de Soleil. De courtes réflexions fur la 
gejfe & la toute-fuijanee du Créateur de tant de nur^ 
veilles temmtm ce Lvme. 
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E pafle , Quîntius , i rexpofitîon dû Syftême cie 
jl'anivers , de ià forme > des ioix fuivaDt lefquelles xi fe 
kneiic À jé viis offiir à vos ^ieiù le plus m^ifique de 
tOBs te Tpéftacks ; fe vais ieut dévoiler h Divinité; 
l^u creux d^une profonde vallée , prenant fon eflbr vers 
{e Ciel , l'Aigle à^gite forcement Tes ailes , pour fe met-^ 
be €Q équiGiné avec Taift A fakié des vents, ^ dané 
)e feiti même du cafine «cite Ki violence cfe Tes inouvcs 
mens , il s'élève , Se d'un oeil fixe contemplant le Soleil j 
il fembie fe lep^tre de h lumière. Suivons la routé 
i|tt'il nom craèe. En rampânk ini iaaifieu dés êtreî mof^ 
tels , nous avons pénétré jufqu'aux fources de la vie. 
Ofons franchir les plus hautes régions , 6c portés par ua 
jirol rapide , percourir les fphéres eélefles. , 
, Confidérez ces Affres errans dans la vàftè étendutf 
^ l'efpace | ces Ë&oiles âjies | qui d'un centre brillas^ 
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de la plus vive lumière , lancent des traies de flammé 
aux extrémités du Ciel ; le Soleil enfin , ce pere du joue 
Se des faifbns , ce flambeau de Punivers , dont la chaleuti 
féconde répand Tame & la vie fur toute la Nature. Cca 
admirables ouvrages ont-ils un Dieu pour Auteur , ou 
les attribuerons-nous ^ comme Lucrèce » au hazard t 
Une fucceffion rapide âc conftante ramène à nos yeux 
les jours <Sc les nuits , les mois ôc les années : nous jouit 
fons des douces influences de l'air , des produirions 
d'une terre inépuifable , du renouvellement des fi;>r£ts ; 
du cours des fleuves , de la lumière des aflres. Qui de 
nous fouge à rechercher la caufe de Phénomènes fi 
firappans, à s'occuper m£me du détail de ces opéra* 
tions merveilleufes f La plupart craignent uné étude 
qui les forceroit à rcconnoitrc l'Auteur de tant de bicn- 
feits. £pris des charmes de la Vérité » vous n'avez plus 
cette coupable, indifférence. Eislminez ce que lès dé«' 
couvertes des Modernes ajoûtent fans ceflè à celles des 
Anciens , & fçachez vous approprier le fruit de tant de 
travaux. Ouvrez les yeux , Quintius ; de telles connoif^. 
lances » en éclairant votre ame , la prépareront aux le- 
f ons de la Sagefle. Déjà les nuages fe difllpent ; je vois 
le jour éclore : ne vous dérobez pas à Tes rayons. La 
ueur foible de l'Aurore naillante fera bienrtôt place 
«ux traits lumineux du SoIeiL 

Nous devons infiniment aux fiécles anciens. Nos an^ 
cètres oférent aborder la Nature encore fauvage, âc 
percer le voile épais qui la déroboit aux regards des 
Mortels. Génies créateurs , en fe chargeant de fiûre les 
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premiers pas dans cette diffidle carrière, ils (êlbntpar 

leur fagacitc , par leur courage , acquis un droit fur la 
gloire des plus brillans fuccès. Nous ne faifons que 
mettre en valeur des tenes déjà préparées ; mais nous 
ks cultivons avec foin. Si nos Sçavans marchent quel- 
quefois dans les routes tracées par les Anciens, ils s'en 
frayent quelquefois de nouvelles* Héritiers éc des tré- 
fois ôc de la noble curîofité de nos pères, nous«ugmen* 
tons par notre propre indufirie les richeflcs qu'ils nous 
ont lai^Tées. 

• Le véritable fyftême de l'univers , imaginé d'abord 
par Âriftarque 6c par Philolaiis , étoit depuis pluûeurs 
fiécles enfeveli dans les ténèbres de l'oubli j lorfque fa 
beauté , long-tems méconnue , fit une vive impreffion 
fur refprit d'un célèbre Polonois. U le fit revivre , 6c 
fous fes aufpices, cette hypothéfe reparut avec le plut 
grand éclat. Bien-tôt le fameux Galilée lui donna par 
fon fuiiiage un nouveau lu/lre : Galilée, la gloire de 
rEtrurie , qui le premier , à l'aide du Télefcope a rap- 
proché les deux , a découvert de nouveaux affres 6c 
les fatcllites de Jupiter inconnus jufqtfalors. Kepler 
augmenta nos connoiiTances en déterminant la route 
des Planètes. . De quel nom appellerai-je ce génie de la 
Nature , Phonneur de fa patrie 6c de fon fiéde , Def* 
cartes , à qui la France fe fera gloire à jamais d'avoir 
donné le jour î £lle a vu forur de fon fein une foule do 
Héros : leurs noms lui font prédeux ; mais elle en peiw 
droit plutôt le fouvenic, que dV>ublier ce guide excci- 
leat^ cet eiprit fublime j qui le premier a conduit 03 

P.iii 
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pas jufciu'au, Sapftuaire de U Véiité. C'eft à |uî qu*cllé 
doit l'honneur d'égaler b fçayante Grèce » quoique 
patrie d'Ariftotc, de Platon , defytbagore , quoiquo' 
fiitïc de Socrates. Après eux je vois marcher d'un pas 
égal deux Sçavàos » dont la gloire immortelle in^aillit* 
fur l'illuftre Académie qui les adopta , Huygheos âC' 
Cafîîni. L'anneau de Saturne & l'un de fcs faiellites fe 
font rendus viTibles au premier ; les regards pénéuaos. 
du fécond ont apperçu les quatre autriu. Tous cet* 
grands hommes ont ihdbré Iç Ciel A; la Tûm $ leuft* 
découvertes font il nombrcufcs , qu'cllçs ont repanda' 
la çlarcé. fur U ilru<^ure de l'univers* 

Vous ne leur comparerez >iâns doute » ai vos Ptiilo^ 
fophes Epicuriens , ni Lucrèce. ï>ftns quelle profondé* 
ignorance étoit-il plongé , ce Poëte que vous regar<* 
diez comme un oracle I.Abuiânt de l'exemple du flam^ 
Beau vui.de loin , il.proapiice qvk les globes céleftfs ati 
ibnt pas'plus grands qu'ils le paroil&nt. Il croit que fo* 
Soleil , amas informe de particules de feu réunies par le** 
hazard , s'éteint toutes les nuits ; que tous les mâtins il, 
^parolt rallumé derrière de hautes mc>iitf^gâes.^agit*iL 
de donner la caufe d\]Qe éclipfe de Lune ou de Soleil , 
il ne fçait û ce phénomène efl produit par l'ombre d'ua 
corps placé vis-à-vis de ces afires.,Ott plutôt fi cesaAret/ 
ne s'enfoncent pas afofs dans quelque oaveme, oqAcl 
fe couvrent point d'un fombre voile. Je m'étonne qu'il 
ne croye pas , cornme les (Cupides habitansde rinde» . 
qu'un horrible Dragon déploie alois cootrè eux toutet 
& fureur. Tds kmk les défenfeuis que lH)rgueiUcufe' 
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Impiété nous oppofe : je roygis pour Lucrèce de fes 
feules fiAions. 

Les Syftèmes les plus connus fm la ftruftnre du Mon* 
de (c rcduifent à trois. Le premier qui porte le nom dç 
Ptolemée , place la Teire au centre , la fuppofe immo* 
bile , êc hit toumèr autour d'elle toutes les Planètes 
le Soleil même. Ce qui meut les aftres Ôc les emporte 
d'orient en occident , c'eft un Ciel que Ptoieniée nom* 
me le premier mobile, de qui tourne en vingt-quatre 
heures fur fon axe avec une prodigieufe vitefle vers l'E* 
quateur , avec une lenteur infinie vers les deux Pôles, 
Outre ce mouvement commun, les Etoiles , unt fixes 
^'errantes, ont un mouvement propre, mais beaucoup 
«oins rapide» qui tend d'occident en orient (elon ^'or* 
drc des Signes. C'eft cette diredion que les Planeref 
fuivent dans leurs périodes annuelles , qui ne font pa$ 
également longues. LaLune eft celle de toutes qui par 
Ùl propre force réfide le plus à Paâion du premier mo^ 
bile. Dans un feul jour , elle fait autant de chemin d'oc- 
cident en orient , que le Soleil en ùat en douze jours. 
Placées à di£Krentes diAances , les autres Planètes dé- 
crivent des orbites dans le même fens autourde la terre. 
Leur mouvement e(l tantôt dired , taaiôç rétro^r^de ; 
quelquefois elles font ftationnaires. 

Copernic ne put adopter cet arrangement des cprps 
céleftes. Malgré le préjugé , le témoignage des fens , âc 
Fempire que cette opinion cxerçoit de tout tems chez 
tous les hommes , il la profcrivit (ans balancer. Heu- 
reux novateur, il ofii xenvezfer Fozdie établi depuis CiBi 
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dç ficclcs , & replacer l'aflre du jour au centre de Vunii. 
vers. La Terre fut rcmife au rang des Planètes la Lune 
<en devint le faoellke. Sujet, aux mimes loix que le^ 
;iutres , notre globe tourne en roéme-tems autour di^ 
Soleil (S;furfon axe : cette double révolutioaie dirige 
vers l'orient , & le Ciel des ^toile&fixes» eAimmobile. 
pans cç Syflême, il eA ^àti deconccvoir pourquoi nous 
fommes trompes par des apparences , qui nous font- 
çroire en mpi^vecnent un cprps qui ne fe déplace jamais^ 
& regarder coinniç en rçpos djis corps vw &ns inter^ 
ruption. Qu'un Pilote mette ^ la voUe » les rivages s'é^ 
Joignent , les villes difparoiflent à fcs yeux. Ne s'apper- 
çevaot pas lui-même qu'il avance , il croit que tout 
sneut autour de lui. Ce navire voifin , quoique iqetenu 
p^rl'ançre » lui parolt voguer avec rapidité. La même 
illufion nous rend infenfiblc le mouvement de la terre. 

Mais rhomme. trompé par Tes yeux & plus encorq 
par fpn oirgueil , embraûe ians réflexion une erreur qui 
le flatte , Ôc croit dégradé , fi le globe qu'il habite 
n'efl qu'une planète. Ces allres qu'il voit à peine , rou- 
lent , à l'entendre, pour luifeul ; <Sc le centre du monde 
efi dans le point qu'il occupe. Toutes les fois que. la 
terre en s'abaiflant Iqi décpuvre une portion du Ciel 
qu'il ne voyoit pas,il pcnfe que lesEtoiles qu'il apperçoic 
fe lèvent ; qu'elles fe couchent Ôc tombent au-deHbus 
^e lui , dès que l'borifqq en s'éievant les cache à fe$ 
yeux. Pourquoi la fphére entière eft-elle emportée par 
un mouvement univerfel ? C'eft afin que l'homme , ctcr- 
pcUemeat immobile , voye toutes les p^urties du Ciel 
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lui cendre jiommage,commc à leur Souverain. QuÂCoinr 
ines-nous , fpibies mortels , pour porter û loia nos pré^ 
tentions f 

Du mélange dp ces deux Syflcmes, Tycliobrahc vour 
}ut en former un troifiéme. D'un coté cédant à la pré- 
^ vention populaire , frappç de Tautro^par une vive idée 
du vrai , cet illuftre Danois , fit avec les Anciens, mou- 
voir le Soleil $c les Cieux ; il rçndit à la terre le repos 
qu'ils atuibuoient à ce globe : mais il tourner lesPla- 
jpétes autour du Soleil , ne leur iaiflant ^qtour de la terre 
que le mouvement qu'il leur rupporoitcoinmun avec Iç 
refte du Ciel. C'écoit un habile Obfcrvatcur : par fes 
foins le Dannemarck vit s'élever la première Tour conr 
ûcrée dans TEurope à Tétude des Aftres. Mais çe TyC- 
tême prouve qu'il avoir peu de connoiflance de laPhf* 
(ique céleflç. 

II. Je n'aurols pas befoin de prononcer entre de 

tels différends. En effet , que la terre tourne , ou qu'elle 
jouilTe d'un repos abfolu; que le Soleil relie âxe dans le 
centre du mondes ou qu'il roule emporté par l'Ecliptir 
que ; qu'un Ciel folide foit le mobile imiveiîel » ou qu'on 
admette un fluide pur & délié , dans lequel nagent d'in- 
nombrables Soleils » accompagnés chacun de leurs pla- 
nètes » on ne verra pas moins éclater dans la Nature la 
fagefle toute-puilTante d'une Divinité,dont l'univers eft 
l'ouvrage <5c l'empire. Mais l'amour de la Vérité m'en- 
traîne. Je me livre fans réferve au fentiment qui me 
^aroit le plus clair ^ ^ qui dévoile à mes yeux d'unç 
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• Ipanicre plus parfaite l'art incomparable du CréateiM* 
L'opinion d^Pcolémée» peut être , je l'ayoue , cou» 
fonne aux idées communes. Les calculs faits en fuppo- 
fent fon Syftêmc nefcront; pa^ moins vrais que dans l'hy*? 
potiièfe contraire. Le fuccès pourra vérifier les prédic* 
fions de fes Difcîples ie9 éclipfes de Soleil ék de Ltme. 
arriveront aux tems marques , ôc la même fucceflion. 
i^amenera les jours » les mois , les faifons. Mais quoiqu'il; 
i:ende par^cement raifon de tout ce qui concerne Im, 
ferre y parce que dans le fonds les apparences font lea^ 
mêmes , foit que l'objet , foit que le fpcftatcur fc meu- 
ve , cependant le Syftême de Copernic réfout avec une. 
clarté inenretUeufe des difficultés fims. nombre que Pto». 
lémée ne peut lever. A chaque nouveau phénomène » 
TAdronome grec cft force d'ajufter de nouvelles caufes, 
prefque toujours contraires les unes aux autres. Dans 
fon hypothèfe rien n'ett clair » rien n'elilimple » tien ne. 
s'accorde avec les toix & les principes de la méchani* 
que. 11 ne. prouve rien de ce qu'il avance ; il fuppole. 
tout. En un mot.» ce n'eft pas le mouvement des aftres ^ 
ce n'eft ni leur ordre » ni leur lituatton véritable qu'il* 
nous expofe ; il fe borne aqx feules apparences, aux 
feuls dehors. Que dis-je ? à la vue de cette mukicude 
embarraflfante d'épicydcs , de détoun f de cercles entrej^ 
hflés les uns dans les autres » que les eorps célefles dé-- 
crivcnt autour de la terre , je me repréfente le Labyrin- 
the de Crète , cet ouvrage mpnfirueuz de l'art Ôc du 
l^nie de Dédale. Quelle loi du mouvement peut d'ait« 
kim fonder la nutfchc in^golieie desPlanétes^ tantôt 
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^^ograde» , âc tantôt (faitionnaires ? Dans cet arrange*» 

tocnt confus , qui jadis excita Timpatience du Roi de 
Çaftille , ne reconnoitroic-on pas les traces de Tanclea. 
tahos ?.La nature eft.pltis fimple : çonflfmte» uniforme» 
tife fuit lin ordre invariable. Cette fimplicité , je la* 
retrouve dans la dodrîne de Copernic. II n'en cft point 
^QÎ donne à tous les phénomènes des explications plus^ 
Seufeoiès; ni donc les diffîrentes parties fermdnc ua, 
tout plus parfait. Je vais voos PexpoTer , comme la co» 
pic du véritable Syftcme de Tomyers, çonimc unâ^ 
preuve éclatante de la Divinité. 
' Toutes les Etoiles font autant de Soleilf ièmUablea 
lu ndtre ; immobiles comme lui ; environnés , commd 
lui , de corps opaques , auxquels ils communiquent la. 
chaleur âc le jour» Ltfpàce où font difperfés tant d^aC- 
ttes divers 9.e(f>ace dont nous ignorons l^s bornes y eft. 
liempli dans toute fon étendue par une matière agitée , 
àibtile» infiniment liquide, homogène, que Ton nom- 
me éther. Comme h Tene iê divife en Royaumes fub- 
émSés en Provinces / cet amas invnenfe de matière eft. 
compofé de tourbillons fans nonibrc , dont chacun en 
renferme plufieuis autres beaucoup plus petits* Tous 
ont à kur centre , ou près de leur centra un corps fphé« 
«que. Dans les petits tourbillons cette maflè eft opa-» 
ijue , ôc jouit d'une lumière empruntée , que reçoi-? 
vent tour à tour fes deux hémifphéres. Elle a quel- 
fiefois des iâtettites. Ce font des malfes ièmblables qui 
rouletit autour d^He, ^ contribuent il'éclairer en ré^ 
fléchiiiàBt les lajrons. de lumière. Mais chaque touibilloo» 
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général dopt ces toitfb&Uon5 particuliers ne fopt que déH 
portions , a pour centre un aftre tout de feu , qui fan» 

s'écarter jamais du point fîxe qu'il occupe , tourne fans 
cefTe fur Ton axe. La violence de cette rotation ébranle 
i'éthef environnant. L'impreflion fe tranûnet aux corp» 
qui nagent dans le fluide: il en réfiilte un mouvement 
compofé , qui leur fait préfcnter fucceflivement tous- 
leurs points aux ra}:ons épars dans ce vaile océan. Ces 
ailres tout de feu , ce font les Etoiles fixes. Elles brit* 
lent par un éclat qui leur- eft propre , & quoiqu'elle» 
communiquent un mouvement circulaire aux Planète^ 
qui leur font attachées , elles régnent immobiles au cen- 
tre de leurs tourbillons. Telle eft la cooftellatîon da 
Chien » la Lyre , le Pcgafe : telles (ont les Pleyades, la 
grande Ourfe , Andromède. La nuit nous découvre 
dans un ciel pue ôq iaai^ nuage > une fouie i^nombiable 
de Soleils. 

' Les Planètes qui les accompagnent fe refufent i la 

foibleÏÏe de nos yeux;& la diftance de ces Etoiles nous 
dérobe Ténormicé de leur grandeur. Mais fi Ton conC- 
dére que la forme du Ciel eft la même dans toute fou 
iétendue , que les rayons de ces aftres font femblables à 
ceux du Soleil , & que le Soleil lui-même , v-û dans uno 
diilance égale , nous paroltroit tel que nous voyons les 
Etoiles f poyiia-t-on fe perfuader que le Soleil 9c les 
Etoiles foient d'une efpéce différente , Se que tant de 
merveilleux flambeaux brillent inutilement ? La Divi- 
nité ne fe borne pas à créer un feul être de m&mc e£* 
jpéce ; elle verfe k la fois de fçs id^pqUablei tiéfois uoft 



Digitized by Goqgle 



tiVkË HUITiE'ME. 5ii 

tixnfTon d'êtres pareils. Des canfes femblables doivent 
produire de femblables efièts. 

Ce Soleil qui nous éclaire occupe donc le centre dé 
notre tourbillon. Il en eft Pâme; il eft la fource inta^ 
liiiable de la lumière âc du mouvement répandu dans 
cette portion de l'univers. Aux yeux d'iin obfervateur 
cxad , ce corps immenfe égale en groflcur un millioa 
de terres » comme la nôtre > Se Ton diamètre eft cent 
feis auffi grand que celui du globe terreftre. Sans fortit 
du centre , il tourne fans ceffe fur fon axe ; cette révo- 
lution dure vingt-cinq jours. Ses planètes » toutes fem« 
blables pour la forme , mais différentes pour la grof- 
lêuTy ébranlées par la vive imprelEon que fbn mouve-* 
ment communique au fluide étheré , Tenvironnent 6c 
xoulént autour de lui dans des intervalles fort grands » 
mais in^ux. En même-tems elles tournent fut elles^ 
mêmes , 6c par-là préfentent (ucceifivement au Soleil 
tous les points de leurfurface. Dès que cette révolution 
de leur globe fur fon axe ed achevée , leur jour efl fini. 
Leur cercle autour du Soleil eft-il entièrement décrit i 
dles ont parcouru leur carrière annuelle. 

Ainfî tourne avec rapidité Mercure , la plus petite des 
Planètes 6c la pfus voifine du Soleil. Après lui la bril* 
knte Etoile de Vénus trace fon cercle dans les deux;* 
La terre fuît avec la Lune fa compagne» Plus loin , on 
Toit le fombre Mars répandre une lueur obfcure 6c rou- 
g^âtre. Les Aftronomes ne lui ontipoint encore décote 
^aert de fiitellites : peut-être font-ils trop petits pour fé 
leadre yiiibles. Au-deûus de Mars parole avec un vi£ 
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éd9t Jupiter accompagné de quatre Lunes : flambeàsÉ 

nuidiiaires qui diminuent Pobfcurité de feà mûts Mf» 
quentcs , Se le confoîent de rabfencc du jouf. Satumè 
occupe rexciémicé du (ourbilion » & décrit d'un pas 
lent le dernier teccfe. AiilB Voyons-nous dhq fatellitél 
répandre lur iâ furfaœ pâle <^q^ei traits de lumiér^ 
Il cft n âme environné d*un anneau qui coupe fon globe 
en deux parties égales. Tant une fagefle prévoyance ù 
fçû proporoonner à la diiftaûice de crâe maflê les fi^ 
çours qu'elle lui donnoit ! Par une multitude de réflé^ 
xions I cet anneau , ces fatellites augmentent ôc rani- 
ment la lueur jprefi]u'éteinte des rayons du SoIeiL Tel 
un pere colirbéfousJefiuxdekyîeiUeilêdftênviroiiiift 
d'enfans , Se compte autour de lui une poflérité nom* 
breufe. Un bâton foutient ce corps chancelant ; un verre 
foulage la fbibleiTe dé ks jreux* Appuyé iur m haà 
étranger, al Uv# avet peine une inaia appefaatie dt 
aremblante. 

Tandis qu'obéiiTante à la loi cômmUnè « notre Planète 
mag^ au n^Ueu des auties, ^ fe tourne ians ceSk Terè 
le Soleil , nous apperoevons là nnîc dans tmê autre par* 
tie du Ciel , des corps qui fc meuvent à peu près dans le 
mdme plan. Mais comme nous ne voyons qu'oblique* 
ment r^llipTe que ces corps décrtvem:, elle doit nous - 
parottrè inclinée » êc presque foiis la foMs d^un Mem t 
forme fous laquelle fe préfemcnt à nos yeux les bords 
d'un baiTin oti d'unejtable ronde » confidérés dans une 
grande diQaace. Au. lie» d'un cercle on apperçoit dcoÉ 
Jîgnes prefqjuc paraUéks , qui s'étendanc l'tthê en deçà , 
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hutre au-delà , 6c dont les deux extrémités de chaque 
côté fe réuniffeiK & fe confondent. Quoique les thné» 
tes ruinent fans écart une orbite déterminée avec pré« 
cifîon , nos yeux jugent leur marche irréguliere. Suivant 
la difierence de leurs afpeds , tantôt elles nous paroi& 
feot avancer dans leûr courfe , tantftt eUet Sm fécrcv* 
grades , quelquefois flacionnaires , &Ia même apparenco 
fe remontre conilamment aux mimes points du CieL 
Prenons en effet Mars , Jupiter ftSatuirne. Ces trois Pla^ 
nétcs réparées de nous par d'immenfes intenralles , dé«* 
crivent autour du Soleil des cercles dont la circonfé^i 
rence embraiTe l'orbite de la terre. Sont-elles en con<* 
iooâioa érec le Soleil , leur mouTement nous fenblo 
ékcà: font-elles en oppofition , nous lès voyons retour^ 
aer fiir leurs pas : dans leurs quadratures elles paroifTenG 
jfarrèter. JL'illuIion que Venus & Mercure font à nos 
Jftux , quoique diffifrente, ett un efièc de la i&èoiécau&« 
Ceft là terre , qui par fon mouvement circulaire prèto 
ces apparences aux uns âc aux autres. £lle tourne au« 
kom du Soleil avec plus de lenteiir» qiie les Planécea 
{placées énit^tte Se cet aifire ; mais (a vttefle furpiflii 
telle des Planètes plus éloignées qu'elle du centre com* 
inun ; 6c c'çft par cette inégalité q^ Terreur eft pzo'- 
dttîta. Là marché d'un côurfier» qui fans s'arrêter ni le*' 
#tnir fiir fes pas ^ pârcotirt les bords recourbés d'un baft 
fin , quoiqu'uniforme 6c fuivic , paroîtra de même irré-* 
guGéia i tout Speâateur qui décriroit au loin le mcmd 
Wcle » ^us vte ou phs lenternent; Podr contemplet 
k çovus d«s f Uoitçs jcçi qu'il efti il faudf oit eue placé 
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dans le point qu'occupe le Soleil. Comme cet aftre eft 
le centre immobile de leur mouvementée de celui de 
k terre , en les confldérant de là , vous n'en veines au^ 

cuiie rétrograde^ aucune ftationnaire. 

IIL QuB penibc-v^ui» Qùintius, de cette hjpio^ 
dièfe ? elle eft fimple : c*eft en (à faveur Un grand pré- 
jugé. Un Syftême fi clair , fi parfaitement d'accord avec 
les obfervations les plus certaines » n'cfi-il pas préféra- 
ble aux fiâions de Ptolemée , à ces embarrailantes chi- 
mères qui révoltent l'imagitiatioti la plus hardie ? Né 
vous rendez pas néanmoins encore. J'ai pour vous 
convamcre une foule d'argumens qui décident la quef& 
tion. . 

Les partifans de Ptolemée croyent que le Soleil efl 
emporté par cette révolution des cieux , qu'ils imagi- 
nent, fans la concevoir : ils lui donnent à la fois deux 
mouvemens qui le combattent. Le premier l'entraîne 
avec une prodigieufe rapidité vers l'occident : le fé- 
cond lui fait décrire obliquement une courbe en féns 
contraire. SuppoGtion abfurde , A qui n'eft fondée que 
fiir le rapport infidèle des lêns. C'eft charger l'a(hre du 
jour de courfes inutiles ; c'efl attribuer à notre globe 
un repos incompatible avec les loix de la Phyfique. Si 
les £toiles (è meuvent avec le Ciel ; fi la même foret 
entraîne autour de la terre le Soleil de les Planètes ^ 
comment ell-il pofijble que la terre placée dans le cen-^ 
tre d'un tourbillon fi vafie 6c d'une fi forte agitation 
ne tourne pas elle^ime fur fon axe {Dans ce touibillon 

te 
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le Hiouvement décrotc ^ ou comme dans les folides, en 
s'approchant du centre , ou comme dans les liquides , 
à mcfure qu'il gagne la circonférence. Dans le premier 
CM^ la terre mûe, il e(l vrai, avec moins de rapidité 
que les cieux,toumeroit lentement furélle-même , lâns 
fortir de fa place , comme une roue tourne fur fon eC* 
ileu. Nous appercevrions toujours le même côté du 
Ciel : par tout le jour ou la nuit feroient continuels. 
Dans le fécond cas , le mouvement du globe terreftre 
fur fon axe fcroit infini. Les aflres paffcroient devant 
nos yeux comme des éclairs > les jours ôc les nuits fe 
fuccederoient en un înftant. Que le fouâle Impétueux 
des aquilons, ou la violence d'un courant faife tournée 
un vailTcau fur lui-même , la mer ôc fes rivages fe con* 
fondront aux yeux des Navigateurs. 

Seconde difficulté. Si le Soleil eft entraîné par la ré- 
volution des cieux , quelle force ou quelle bizarrerie 
récarte de l'Equateur , où le mouvement efl: plus ra- 
pide que dans le refte du tourbillon » Se l'oblige à.dé<* 
diner tour à tour vers les deux pôles î Ces effets ont né* 
ceffairement une caufei Attribuerez-vous aux pôles un 
magnétifme qui l'éloigné de fa route, ôc l'attire vers les 
tropiques î Pourquoi donc tous les ans, dès qu'il a tou* 
ché Pun ou Pautre» le vo]rons>-nou$ retourner fur fes pas { 
Trouve-t-il les chemins fermés ? La matière qu'on fup- 
pofe Cl lente , fi fort engourdie vers les extrémités du 
sionde , eft-elle déjà trop condenfée vers les tropiques , 
pour lui permettre de pénétrer au-delà f Non: cet ob- 
jSacle ne produitoitpasieKCoutduSpleilfurlui-mêmCft 
J9m H ' E 



I 



Digitized by Google 



aatf UANTI-LIJCRECE; 

Au lieu de reculer, coinme une balle que réfléchit là 
fiirface d'un mur , il perdroit fon mouvement par uno 
dégradation infenfible , en contimiant de tendre ver» 
le point où Ta courfe étoit dirigée d'abord. Car c'cft 
ainfi que l'opinion commune fait décroître le mouvez 
ment du Ciel j i mefiirc qu'il s'avance vers l'extrémité 
de Taxe. 

Mais j'accorde aux Difciples de Pcolémée^que le So- 
leil ne peut pas » en s'éloignant de l'Equateur , avancée 
- au-delà des tropiques ; que ces deux points font les 
bornes fixées à fon écart. De cette Tuppcfition même 
nait un nouvel embarras. En effet, ils font obligés de 
convenir que le Soleil , dès qu'il a touché l'un des tropi« 
ques , n'eft plus entraîné par un mouvement aufS fort 
que fous l'Equateur , que la ligne qu'il décrit fe courbe 
dors fous la voûte céleftei dont la hauteur n'eft plus la 
même , que la circonférence de fon orbite doit fe re& 
ferrer. II faut donc que cet aftre diminue fa vîtefle , fans 
avoir de raifon qui l'y force ; ou que s'il ne la diminue 
pas , les vingt-quatre heures qui font le jour de la nuit 
foient alors plus courtes que dans les autres fàifons* 
Diront-ils que la figure des cieux efl cylindrique , & que 
la route du Soleiiformeun cylindre d'un tropique à l'au* 
tre ? Ce feroit fe tromper ôc fe contredire. Car ce mou- 
vement des Cieux , dont la force entraîne le Soleil , eft 
un mouvement fphcrique. Dès que cet aûre entre dans 
le Capricorne , fon diamètre s'accroît à nos yeux : c'eft 
fa proximité de la terre , qui produit cette apparence. 
Si vos AilroQomes difoient vrai ^ il devroic alors nous 
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filttotcre plus petit , parce qu'alois il feroit plui éloigné 
de nous. 

Autre problème à réfoudrc dans l'hypothèfe vulgaire. 
Le Ciel des Etoiles fixes tourne , dites-i^ous» en un feul 
four , d'orient en occident. Toutefois > malgré la ra« 
pidité de cette révolution , chaque étoile paroît chaque 
année s'éloigner un peu de ce point vers lequel efi diri- 
gée fa courfe , âc tendne vers le point oppofé. Quelle eft 
la caufe de cet effet ? Je conçois que celui qui vogue 
fur un fleuve rapide , peut , quoiqu'emporté parla vio- 
lence des eaux , recarder par fcs efforts la viceffe de fil 
defcente > âc fe voir bien-tôt précédé par des barques » 
qui voguoient d'abord avec la fîenne : il combat à force 
de rames le cours du fleuve. Mais comment les aflres 
peuvent-ils lutter contre le fiuide qui les entraîne > Se 
mal^é fa direâion» reculer ainfi vers l'orient, par un 
écart que la marche apparente du Soleil rend vifible f 
Au premier in liant qui commence une année , le Soleil 
eft en conjondion avec une Etoile : ils paroilTent mar^ 
cher de concert ; mais infenfiblement ils fe quittent | 
enfuite ils fe rapprochent , fuivant les loix différentes 
qui leur font prefcritcs. Enfin , après les douze mois ré- 
volus i le Soleil revient au point d'où il étoit parti. Ob* 
lërvez dors \ vous verrez qu'il n^eft plus en conjonâioa 
avec la même Etoile, quoiqu'il en foie encore très-voi- 
fin : elle eft éloignée de lui d'une minute , ou environ. 
C'eft ainfi que le célèbre Hipparque, grand Obfervateur» 
avoir vû de fon tems une des cornes du Bélier célellt 
dans le cercle qui paUç p£U ie point où fe réuoiûeafi 
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l'Equateur & r£diptique. Les Anciens en conféquenerf 
ont (ait commencer le Piintems à cette conflellation* 
Aujourd'hui le Bélier s'cft par une marche infenfible rap- 
proché vers l'orient de Tétenduc d'un figne entier. Il a 
déplacé le Taureau: le Taureau s'eft rejette fur les Gé- 
meaux , Se les Gémeaux ont pris la place qu'occapoit lo 
Cancer. Ainfi par une uforpation réciproque , les (ignés 
ont tous changés de fituation dans les ûécles pafles , ôç 
continueront d'en changer à l'avenir. 

Ce n*eft pas l'Equateur qui paroît fervir de régie à cû 
mouvement ; c'cft l'Ecliptique : car les aftres fe meiH 
vent fur des lignes toujours parallèles à ce dernier cer- 
cle. Auffi l'intervalle qui les en fcpare eft invariable 5 
mais leur diftance de l'Equateur varie fans ceife. Ceux 
qui en étoient voifîns autrefois , en font à préfent éloi- 
gnés. La petite ourfe elle-même abandonnera quelque 
four le pôle ; quelque jour , elle tratera dans les deux 
un plus grand cercfe , & forcée de céder à d'autres Con& 
tellations la place diftinguée qu'elle occupe , elle cef- 
fera de donner des loix à THy ver ; elle ne fera plus ce 
point fixe fur lequel paroit rouler toute la fphére cé- 
lefle ; ce figne , qui guide nos courfes incertaines for le 
vafte OcéaUé Vingt -fîx mille ans doivent s'écouler, 
avant que toutes les Etoiles ayent repris leur ancienne 
place » Se que le Ciel fe retrouve dans fa première fitua- 
tion. L'ordre de l'univers fera pour lors le même qu'il 
fut dans l'origine. Expliquez - nous , ingénieux Ftolé- 
mée , la caufe d'une révolution fi furprenante. 
En eflbt j ou les Etoiles que bit tourner $ feloa voua » 
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lé piiemier mobile, font attachées à ce Ciel, ou ces 
corps immetifes nagent libres êc dégagés de toute eC* 

péce de liens. Dans Tune Se clans Tautrc fuppofîtion , 
je vois d'infurmontables difBcultés. Si vous les croyez 
attachées à la voûte célefte , il en âiut dire autant du 
Soleil. Cet aflre fera fufpendu dans un cercle folide , 
comme un diamant cft enchâffé dans de l'or. Chaque 
Planète aura de même un cercle de cridal. Ces cieux 
tourneront autour de la terre , & les globes qui leuc 
font attachés , immobiles eux-mêmes au point qu'ils 
occupent, ne feront qu'en fuivrc le mouvement. Mais 
en ce cas , pourquoi Vénus ôc Mercure placés entre le 
Soleil & la terre , font-ils quelquefois portés au-delà du 
Soleil f Par quelle route peuvent-ils s'élever au-deffus ? 
Avouez-le donc , vos lambris folides, vos cieux de 
crilkd étoîent de brillantes chimères. Les Aftronomes» 
mieux inilniits , les ont brifés d'un fouffle. Reviendrez- 
vous à dire que les Etoiles n'ont aucuns liens ; qu'elles 
roulent d'elles-mêmes dans un efpace libre ? Je vous 
fins une autre queftion , encore plus embarraûante. De 
▼otre aveu , le mouvement diurne &k parcourir à tous 
les A lires des efpaces différens dans un tems égal. La 
petite Ourfe en conTume autant à former un cercle étroit 
autour de Taxe , que les Etoiles placées au-deûus de 
l'Equateur en mettent à décrire autour du centre une 
orbite immcnfe : fa lenteur eft aufli grande que leur 
vitefle eft prodigieufe. Or malgré la direâion oppofée 
du tourbillon célefte , une force puilTante. ne ceOe de 
rapprocher les Aftres de l'orient. Son aAton lente ^ 

Pii] 
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mais continuelle , conduira par degrés la petite Ourfif 
dans une partie de la fphére , où la viteâe doit être fana 
comparaifon plus grande , parce que les efpaces fonc 
iiiiiniment plus vaflcs. Lorfquc cet ailrc y fera parvenu ^ 
c;uelle main lui donnera des ailes f Son mouvement , 
celui de tomes les confteUations qui fe rapprochent 
avec elle de l'Equateur , croit de Récit en fiëcle , d« 
jour en jour. Quelle main fçaura le maintenir dans un© 
mefure aiïez juHe , pour qu'il atteigne les bornes qui 
lui font prefcrites» fans famais aller au-delà ; pour quo 
chaque Etoile foit confervce dans fon rang , ôc toutes 
calembic dans leur diilance réciproque f Mais après uu 
pareil efpacc de tems révolu , les £toiles feront rejsoF- 
tées à leurs anciennes habitations ; l'Ourfe ira retrouver 
le pôle & reprendre fa lenteur primitive. Quelle force 
alors pourra modérer fa viteiTe » à mefure qu'elle s'ei^ 
xopprochera , 6c ralentir fon mouvement diurne , pour 
empêcher que dans fon retour , il n'arrive le moindro 
défordre ? Enfin qui pourra gouverner , comme avec 
des rênes , Se varier la marche de tant de corps fuivant 
une gradation alfez jufte » pour proportionner la prom« 
ptitude de leur côurfe à tant d'efpaces , tous inégaux , 
mais qui tous doivent eue parcourus dans le même 
tems f 

Les Aftres , me répondrez*vous , roulent dans un flui- 
de : ils fuivent le mouvement de la matière , qui coule 
autour de la terre , avec plus ou moins de rapidité , fe-- 
Ion qu'elle eft plus ou moins éloignée de l'axe terreftre. 
Aiofi le ne vous paroit plus une maft Iblide 3 mai& 
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VOUS perlîikz à le croire en mouveineiit , à le regardée 
comme le moteur des Aftres. Suppofez donc au moins 
les révolutions céleiïes conformes à ce qu'exige la na- 
ture d'un fluide. Faites quadrer votre fyflcme avec les 
découvertes des Obfervateurs, 

U eft une proportion entre le mouvement des corps 
célcftes , Se le diamètre de leurs orbites. Les plus voifins 
du centre ont plus de vitede ; les plus éloignés roulent 
avec plus de lenteur. Telle eft la loi que fuivent les Sa* 
tellites de Jupiter Se de Saturne. Ceux qui occupent 
Textrémitc du tourbillon de ces Planètes , décrivent 
d^un pas lent de grandes circonférences : ceux qui na- 
i;ent plus près d'elles , tracent des cercles plus petits 
en moins de tems. Kepler découvrît cette loi des ré« 
volutions céleftes. Par la fînclTc de fcs regards , il fçut 
Tarracher au fecret qu'elle avoit gardé jufqu'alors. Loi 
iure Se confiante , dont le grand Caflini a fait depuis 
avec fuccès l'application aux fatellites de Saturne Se de 
Jupiter. Voulez-vous donc connoître prccifément la 
pofition de deux Planètes , Se fçavoir combien elles font 
éloignées de leur centre commun , ou du corps de l'ai* 
tre principal : prenez le quarré du tems que chacune 
d'elles employé à faire fa révolution. Les cubes des dif> 
tances font enti'eux , comme les quarrés des tems. 

Si vous adoptez donc le Syftème ancien ; Ci plaçant 
la terre au centre du monde , vous faites tourner autour 
d'elle toutes les conllellations , la Lune avec les autres 
Planètes , Se le Soleil m£me ; en un mot » fi vous £ûtes 
mouvoir le corps entier de l'univers » réglez au inoini 

P. . . . 
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le ixiouvçmqnc des aftres, de façon que ceux qui font 
plus proches de ta terre , achèvent leur révolution aa* 
tour d'elle en moins de tems , que d'autres plus éloignés* 
Ç'eft cç qu'exige h rcgiç de Kepler. Or la Lune que 
vous fçavez peu diAante de la terre» hit le tour de foa 
prbite en vingt-cinq heures environ. Il n'en faut que 
vingt- quatre au Soleil , qui tourne au-delà de la Luné , 
dans un (i prodigieux éloignement, que cette Planète 
le cache quelquefois à nos yeux » quoique beaucoup 
plus grand qu'elle, ht Soleil s'écarte donc de k loi 
commune. Mais que dirons-nous des Etoiles , de celles 
furcout , qu'on n'apperçoit à çaufe de leur dillance , que 
çomme de petites taches nébuleufes qœ le Télefcope 
laifit à peine dans l'ombre de la nuit î Ces Etoiles pa-? 
roiflent aller plus vite que le Soleil , plus vite que la 
Lune. Leur mouvement diurne furpade celui de Tun ôc 
de l'autre. Donc §ucun de ces aftres n'obéit ila loi dq 
Kepler. 

IV- Voyons fi leurs mouvemens s'accordent mieux 
avec ce principe, dans rhypothèfe qui met la tene au 
rang des Planètes , 6c donne au Soleil la place la plus 
dillinguée. Mercure > dont l'orbite ell la plus voiCne 
du Soleil , employé trois mois à faire fa révolution : 
Venus en met huit. Prenez le quarté de chacun des 
tems : le plus long renferme le moindre un peu plus de 
fept fois. En prenant donc le cube de la diftance des 
deux Planètes , il faut que le moindre foit autant de ibis 
contenu dans le plus grand , c'eft-à-dire , que le cube 



DIgitizûd by G 



LIVRE HUITIE'ME. s}| 

ilc rcloignemcnt de Venus contienne fcpt fois le cube 
tie celui de Mercure. La racine cubique de fept donne 
i peu près deux. Aufli trouvons-nous qu'il s'en faut peu 
que Venus ne foie deux fois autant éloignée du Soleil „ 
que Teit Mercure , prefque toujours caché dans i'océaa 
des rayons folaires. Après Venus eft placée la terre ; elle 
achevé fa route en un an. Si vous comparez félon la 
même méthode le tems de fa révolution , avec ceux 
des révolutions de Mercure & de Venus , vous trouve- 
lez que fa dillance du Soleil eft une fois & demie celle 
de Venus , qu'elle eft double Se plus de celle de Mercure. 
Mars tourne autour du centre en deux ans : calculez ; 
yous verrez que Mars eft prefqu'autant éloigné de nous» 
que nous le fommes du Soleil. Voulez-vous connottre 
quel eft le diamètre de l'orbe de Jupiter ? Il ne le par- 
court qu'en douze ans : aufli fa diilaace paiTe-t-elie trois 
fois celle de Mars. Enfin Saturne employé trente ans à 
feire ia révolution : c'eft une lenteur proportionnée à 
fon prodigieux éloignement. La diftance de cette pla- 
nète la plus voiûne des extrémités du tourbillon, eft 
prefqu'auffi grande que le diamètre de l'orbite tracée 
par Jupitet. Mais pour vous mettre devant les yeux le 
rapport qu'ont entr'elles les diftances des Planètes, 
en voici ia table abrégée. Si de Mercure au Soleil oa 
compte deux , Venus a prefque quatre , la Terre au 
moins cinq , Mars huit , Jupiter vingt-ûx , Se Saturne cin- 
quante. 

Quoi de plus digne de notre admiration que la fim* 
^licitp d'une loi qui régie to.us les moQvemeos céleftes î 
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Aîais ce qui la rend plus mervcilleufe encore , c'cfl que 
le fcul principe des révolutions différentes de tant 
d'aftres mûs à la fois ett dans le Soleil même , dont le 
tourbillon les emporte. Peu de mots fiiffiront pour vous 
en faire comprendre la raifon. Vous voyez fouvenc des 
coips foiides de compares tourner fur leur axe. Com«* 
sne les couches df matière qui forment leur tiflti , font 
flables Se fortement unies les unas aux autres , l'extré^ 
mite de ces corps tourne avec plus de vitefTe , que les 
parties plus voifioes du ceptre. En efièt elle eft obligée 
de décrire dans un tems égal un cercle plus grand. OnT 
voit rcgncr dans les fluides une loi toute contraire , par- 
ce que les particules qui les compofent font peu fer« 
rées , défuntes, toujours prêtes par conféquent à ië fé- 
parer , qu'elles font rangées autour de leur axe , fans 
aucun lien qui les y retienne. Ainû le mouvement dont 
le principe eft au centre de ces corps ne fe communiquo 
point avec la même force dans toute leur étendue , 
n'arrive pas tout entier à leur extrémité. Il diminue par 
degrés, àmcfurc qu'il s'en approche. Jectez unepierio 
dans une eau dormante ; il s'y forme des cercles con« 
centriques : mais les derniers ne font pas auffi marqués 
que les autres, parce que la force de rimprcllion dimi- 
nue , en s'éteudant au loin. Prefqu'im perceptibles , à 
peine tracent -ils un foible itlUmliir laiiipecficie des 
eaux. 

Comme toute efpece de mouvement eft produite par 
l'impuliion , les corps qui font mûs doivent tous, ea 
quittant la place qu'Ûs occupoient , s'en éloigoAT par te 
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chemin le plus court , pourvu que rien ne les cmpccho 
de le prendre; & ce chemin eft b ligne droite. Principe 
certain , & dont une expérience continuelle nous prou-» 
▼e la vcritç. Quoique les corps qui tournent autour d'un 
centre , paroiflent fuivre une loi contraire , ils ne fe 
conforment pas moins que les antres à cette régie » au« 
tant qu'ils le peuvent. Il n'efl aucun inftant où ces corps 
ne tendent à s'éloigner en ligne droite du centre de leur 
sévoiution , en fuivant la tangente » parce que la tan- 
gente e({ la ligne qu'ik ont commencée d'abord , & que 
d'eux-mêmes ils font portes à continuer la ligne dcja 
commencée. £n eiFet ils s'échappent par la tangente t 
quand rien ne s'oppofe à leur fuite. Mais comme une 
force contraire les rejette vers le point dont ils s'écar*» 
tent , (5c que poufles d'une part , ils font en mcme-tems 
lepouiFés de l'autre; de ces deux mouvemens naît un 
mouvement compofé qui tient de chacun. Au lieu de la 
Lgne droite , ils font forcés de décrire une courbe , en 
tournant autour du centre. Mais qu'eil-ce qu'une cour-», 
be aux yeux d'un Géomètre , linon une multitude in- 
finie de lignes droites , toutes placées obliquement , 
toujours commencées, jamais achevées, parce qu'une 
force oppofée en empêche la continuation. 

Plus cette puiflânce repouffe fortement les corps, 
plus les cercles qu'ils tracent autour de leur centre font 
étroits, & plus leur viteiïe croît nécefiairement. Ain(î 
le cours des eaux devient plus rapide » lorliqu'elles pai^ 
ibnt fous un pont; un fleuve d'air , en traverfant une 
ouverture étroite ^ acquiert une nouvelle impétuofitéè 
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Mais lorfque les forces centrifuges font plusélolgnéel 
de Porîgine du mouvement , êc qu'elles ont donné plus 

d'ctenduc à l'orbite que décrit le corps, la courbe fc 
rapproche par degrés de la ligne droite : elles commen- 
cent à languir; cUes s'affoibliiTent parce qu'elles font 
moins reflerrées , parce qu'elles agiflent dans uo plus 
grand cfpace. Vous repliez une lame d'acier fur elle- 
même : qu'elle vienne à s'étendre par la violence de Ton 
xelTort , elle perdra la plus grande partie de & roideur | 
elle ne fera plus les mêmes efïbrts , contre les côtés de 
la boiite qui la renferme. C'eft ainfî que Tamas de ma- 
tière fubtile qui remplit l'immenfe étendue du tourbitr 
Ion folaire , roule autour du Soleil, ébranlé par l'agita- 
tion même de cet aftre. Comme cette matière cft un 
fluide très-délié , elle reçoit d'autant plus de mouve- 
ment » qu'eUe eft plus voifine de fon moteur ; elle en 
perd à proportion qu'elle s'en éloigne, de qu'elle touche 
de pliis-prcs les extrémités de ce vafte empire. Plus le 
nombre des particules entre lefquelles £e partage l'aélioa 
d'un moteur eft grand , plus la force de cette adion dois 
diminuer. C'eft pour cela que la partie du grand tour- 
billon occupée par Saturne coule plus lentement. Se 
preiïe la marche de cette planète avec uneaâivité cinq 
fois moins grande , que celle dont k coûtant rapide £ût 
.voler Mercure autour du Soleil. 

Si cette matière coule avec tantde viteflc, loriqu'ello 
eft voiûne du centre , quelle doit être dans le centre 
même du tourbillon la violence de fon mouvement } U 
eil fi rapide ^ «qu'elle s'échapperoit avec impétuofité j fi 
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la furface qui Penvironne ne s'oppofoic à £1 fuite. Ce 
liquide enflammé réfléchi par un tel obftade & refTerré 
dans fes propres bornes, reflue fur lui-môme , <5c parcoure 
en bouillonnant Timmenfe profondeur de l'antre bru* 
iant qui le contient. La fuiface elle-même eft ébranlée 
par une infinité de fecoufles, qu'elle communique au 
fluide extérieur. Frappée de toutes parts , elle lance des 
rayons fans nombre , ôc telle eft la caufc de la lumière. 
Ce Mouvement intérieur du Soleil , dont l'impreflion 
paire à PEther, affoiblit un peu la rapidité de fa rota- 
tion autour de fon axe. II en diminue la vitefle, ôc la re- 
tarde jufque dans le centre même de ce vaile corps. De* 
là vient que le Soleil met vingt-cinq jours à tourner fut 
lui-même ; ce qu'il feroit avec une promptitude infini- 
ment plus grande , fi fon agitation intérieure ne le re- 
tardoit. Je n'avance rien qui ne foit prouvé par des fi« 
gnes certains. Confidérez ces taches informes & noirâ* 
très qui couvrent légèrement & parcourent fon difque. 
C'eft une efpéce d'écume que le Soleil rejette fur fa fur- 
face, & qui changeant plufieurs fois de figure , croiilànc 

diminuant tour-à-tour , fe dii&pe enfin âc difparoft. 

3*ai dît que dans Puniveirs les forces centrifuges font 
combattues par des forces oppofées. Rien n'eft plus 
vrai. Les extrémités du tourbillon folaire font de toutes 
parts comprimées par d'autres tourbillons , qui renfer- 
ment auffi leur foleil & leurs planètes. Continuellement 
agités , comme le nôtre , ils fe meuvent de la même ma<* 
nîere : (ans cefie ils pouffent leurs voifins qui les pouA 
fent jçéciproquemeat. Aucuo d'eui ne peut céder ; mais 
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àucun d'eux n'a droit de vaincre & de s'étendre àu-delâ 
de fes bornes. C'eft par cette réfiftance égale, que ces 

maHbs énormes confervent un parfait équilibre. Par une 
fuite nécefTaire le âeuve de matière qui termine notro 
tourbillon , ne trouve point d'iflue. Bepouffé de toutes 
parts, il eft malgré les efibrts qu'il hit povOt coukr en 
ligne droite , contraint de décrire une courbe, & force 
à fe replier de même le fleuve qui coule au-deûbus de 
lui. C'eft dans le milieu de ce fluide agité» que flottent 
les vaftes corps des Planètes. Je vous ai prouvé claire« 
ment que ces globes énormes font entraînés par le cours 
impétueux du fluide étheré; que tous enfemble ils rou- 
lent avec vitefTe autour de l'aftre du jour ; que dsns 
leur marche enfin , tous fuivcnt la route qu'il leur trace 
par fa propre révolution d'occident en orient. Les mè* 
mes principes vous apprennent auflTi quelle eft la caufe 
de cette cxaftc proportion qui régne entre leur éloigne- 
ment du centre âc leur vitefTc. Vous demandez pour 
quelle raifon cette diilance efl diâerente : pourquoi 
les Planètes , outre cette période annuelle qui leur eft 
commune à toutes dans le grand tourbillon , tournent 
encore fur leur axe, emportées chacune par un tourbil- 
lon particulier, qui donne un cenain nombre d'heure!> à 
leur jour 8c à leur nuit. La caufe de ces deux efl^ts ne 
diffère pas de celle que je viens d'expcfen 

La vive^agitation dont le Soleil e(l le centre & le prin- 
cipe» ébranle jufqu'aux extrémités de fon tourbillon U 
matière dont il eft environné ; matière divifée , comme 
je Tai fait voii ailicuis j en p/ramides ^ui fe foutiennenC 
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toutes dans un équilibre parfait* Quelques-unes de ces 

pyramides rcncontrcnt-cllcs un corps dcnfc Ôc capable 
de réfiftcr par fa mailC} elles le frappent, Se prenant le 
deffus , le pouiTent vers k centre. £lles le plongeroienc 
dans le fein du Soleil par la continuité de leiirimpui* 
fion , qui croît dans tous les inflans , félon la loi con(« 
tanunent obfervéc dans la chute des graves, fi ce corps 
n'étoit arrêté par les rayons mêmes de cet aflre , qui fou- 
tiennent la Planète , & s'oppofent à fa defcentc. Ces 
deux mouvemens fe combattent avec des forces égales : 
k corps ne peut fuirre aucun des deux : il s'arrête , âc 
doit enfin (e fixer entre le centre âc l'extrémité du tout** 
billon , dans le point où les forces de part & d'autre ca 
équilibre entretiennent le combat ôc icadenc inutiles les 
deux eflbrts oppofés. 

Or ce Heu ne peut-être le même pour tous ces corps. 
L'un oflre plus de furfâce aux rayons folaires, quoiqu'il 
foie peut-être creux au-dedans , Se compofc de parties 
dont k ttlTu eft moms ferré. L'autre plus denfe, peut 
ayoîr une furfece plus petite. Les <3oups qu'ils reçoivent 
des particules qui les frappent, agiilent donc diflercm- 
ment fur eux , ielon la dificrence de leur malTe <Sc de leur 
furfece ; & felon cette différence, ils font plus ou moins 
chaffés d'un côté ou de l'autre. Ces eaux faillilTantes que 
vous voyez dans vos jardins s'élancer du fond de leurs 
tuyaux & fendre l'air avec un agréable murmure, vous 
ofiirent un exemple firappant de ce qu« f avance. Dans 
le moment même qu'elles s'échappent , préfentez à leur 

jec uoe boule légère s elles le leplieac fu; eUes^mcuics ^ 
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la boule fe foutieot rufpendue fur cette colomne liqul* 
de ) à une hauteur plus ou moins grande , félon qu'elle 
pefe plus ou moins : elle ne s'arrête pas toutefois dans 
un point fixe. L'eau qui la fouléve en tremblant , lui 
communique fon agitation : elle flotte , 6c fon balance- 
ment naît des deux forces oppofées. Concevez par -li 
pourquoi les globes céleAes ne font pas tous également 
éloignés du Soleil, leur centre commun , pourquoi Sa- 
turne &, Jupiter roulent dans les parties les plus éle-^ 
vées du tourbillon » Mercure & Venus dans les régions 
inférieures , Mars & la terre au milieu de ce vafte océan ; 
pourquoi tous ces corps repafTent dans les mêmes tra- 
ces » par une révolution périodique , fans pouvoir s'é- 
carter jamais de leur orbite. 

Mais il eft difficile qu'un corps contraint d'obéir en 
même-tems à deux forces diamétralement oppofées, 
• uouve un point fixe dans lequel il jouilFe d'un repos ab^ 
foiii. Lt mouvement de cette boule dont je viens de 
parler eneflunedémonftration fenfible. Ce qui le prou- 
ve encore , c'ell Tolipiliation d'un Pendule quife balance 
Se s'élève plulieurs fois au-defFus de fon point de repos , 
avant que derefter immobile. C'eft l'exemple enfin d'un 
arbre qui jette dans l'eau , s'y plonge d'abord , fc relevé 
enfuite , retombe Se reparoit , jufqu'à ce qu'il foit en- 
traîné par le courant. De-là vient que lorfqu'une des 
deux forces l'emporte fur l'autre , les Planètes s*appro- 
chent davantage du Soleil , 6c que quand l'autre cil vie- 
torieufe , elles s'en éloignent un peu plus. Cette pre^ 
miere poficion fe nomme leur périhélie ; h féconde 

eft 
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tfl leur aphélie. Le Soleil n'occupe donc pas le centré 
de leur mouvement : il n'eft pas , à parler à la rigueur « 
au milieu du tourbillon ; mais les orbites qui l'en-» 
vironnent paroiiïenc être . plutôt des cllipfes que des 
cercles. Or chaque année les points qui terminent la 
f>lus grande diftance des Planètes changent infenfible-^ 
ment. Ils font reculés par la force du tourbillon ; 6c 
de-là doit enfin rcfulter après une longue fuite de ûc- 
des un cercle parfait , dont le Soleil occupera le 
centre% 

J'ajoute encore une raifon a toutes celles qui prccc- 
deat. La nature du âuide dans lequel nagent tous les 
corps» modifie leur pefanteufé L^au foutient le bois 
qui ne peut être foutenu par Pair, êc ce que le Mercure 
porte , efi: englouti par les ondes. Ainfi la matière , qui 
plus près du centre » cil prodigieufemcnt agitée ^ ren-» 
due plus déliée par cette agitation, eft peut-être trop 
foible poiur foutenir un poids que fupportera facilement 
celle , qui plus éloignée du centre , cd par confcquent 
plus tranquille , Ôc dès-lors plus épailTe. £nfin , depuia 
que les fatellites du Soleil tournent autour de cet àffre i 
ils ont acquis une certaine force centrifuge , qui lùttd 
fans ceflc contre le fleuve dans lequel ils font plongés 4 
& qui , félon moi , doit être comptée parmi les csluCcè 
de leur mouvement Elle influe beaucoup dans Pordro 
invariable qu'ils ob(ènrent« 

Vous êtes trop équitàble pour exiger de moi , quô 
^dans une matière û difficile , je rende clairement raifon 
|Ietou$lesdétails»SidfasPétQdedttSj;ftimedefuiiiTM^ 
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il cfl quelques points dcmontrcs , quelques dccouvcr-» 
tes certaines , on trouve aufli des problèmes , fur leC» 
quels il faut fe borner à propofer de modeftes conjeâu* 
res. Mais une des plus vraifemblables , c'efl que les diC^ 
tances des Planètes cS: la diverlitc de leurs mouvemens 
dépendent de la i(iuuioa de toutes les caufes que i'aî 
rapportées. 

V. Divine Sageffe, éclairez mon cfprît d'une nou* 
velle lumière : échauflez mon cœur d'une céleile âam* 
me. Vous êtes la véritable Uranie. Favonfeales vœux 
d'un mortel qui contemple les merveilleux ouvrages de 
vos mains » 6c qui brûlant de cet amour pur que vous 
infpirez , ofe approfondir les plus fecrets myAères des 
moutemens céleftes.U ne cherche vos traces, que pour 
arriver jufqu'à vous. Guidez fes pas: ne permettez point 
que dans l'immenfité d'un efpace fans bornes, il s'égare 
de la route qui conduit à votre Sanâuaîre, 

On doit diflinguer deux couches dans la portion du 
fluide cthérc dont notre globe efl environné. Celle qui 
s'étend depuis le centre de la terre jufqu'à la circonfé- 
rence du tourbillon , contient plus de matière , parce 
qu'elle occupe un efpace plus grand ; mais elle coule 
avec lenteur. Celle qui remplit l'intervalle du centre de 
la terre au Soleil eû moins abondante , parce que l'arc 
qui la renferme a moins d'étendue; mais le cours en cil 
plus rapide. Oed une vérité que démontre tout ce qui 
précède. De ces forces dilTérentcs , exadement compen- 

iees « oait un mouvement qui tient de l'une ^ de Tautrc^ 
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èc fatisfaît à toutes deux: mouvement par lequel le corps 

.entier du globe ébranlé dans tous fes points, obcic à 
Pimpreiîion du fluide entier. En effet, comme les par- 
ties d'un folide font fonement unies enfemble , elles fe 
fuivent toujours, quoique frappées différemment. L'axe 
d'un tel corps ne fe courbe jamais. C'eft ce mouvement 
périodique , vous le fçavez , qui forme la révolution an-^ 
jiuelle. 

* La même caufè produit le retour lùcceflTif des jours êi 

des nuits. Comme la terre nage avec plus de vîtefle que 
les ruiHeaux qui coulent au-deilus d'elle , plus lente- 
ment que ceux qui frappent fon hémifphére inférieur ^ 
die retarde par fa pe(ânteur le coun rapide de ces der- 
niers, réfifte à l'impétuofité de leur choc , & les arrête; 
Or qu'arrive-t-il lorfqu'une forte digue oppofe un front 
informontable au paifage des eaux f Le Fleuve s'enâe 
en mugiflfant , les flots s*ahîoncélent , franchîffent cette 
barrière , & couvrent la plaine. Ainfi les flots de la ma- 
tière fubtiie battent avec violence le globe terreflrci 
Mais comme ils ne peuvent pénétrer un corps û denfe ^ 
ni hâter le pas lent avec lequel il marche, Pexccs de 
leur vîtefle cil la mefure de la réfîftance qu'ils éprou- 
vent. Ils ne reâuent pas fur eux-mêmes ; ceux dont ils 
(bnt fttivis les en empêchent : ils ne trouvent point d'i£»' 
fue en gagnant le fonds ; la matière qui coule au-deffous 
d'eux avec une rapidité plus grande encore , s*oppofc* 
toit à leur fiiite. D'ailleurs leur force centrifuge tes rc- 
pouflê Se les éloigne du Soleil. Ces flots font donc obln 
gés de xemontei en s'élevant vers les parties fupcrieures 
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de la terre* Ils j trouvent un fleuve de matière j qia 
coule avec moins de viteHe , ôc qui c^de facilement à 
leurs efforts. Us faififlênt donc avec force ce vafie globe 
par le haut , rcmbrafTent , en frappent le fommet , paf* 
fent au-deHus iSc l'inclinent. Le fommet . en fc baifTanll 
péfe fur la partie du âuide qui le touche » & la chaiTe 
▼ers le bas. Cette portion de Péther frappe le globe i 
fon tour , & l'ébranlant par dcflbus, en élevé les par- 
ties inférieures. C'efl ce qui fait par une continuelle at. 
teroative changer de place aux deux hémifphéres* 

Une plus grande quantité de matière donne donc i 
la partie du fluide qui coule au-dcflus de la terre , l'a- 
vantage fur celle qui coule au-deflTous , quoique celle-ci 
par la force de Ton mouvement parut devoir l'emportée 
fur Pautre , Se faire tourner fans interruption le globo 
terreftre vers Toccident. Aufll parviendroit-elle à lui 
donner cette diredion , fans des obdacles invincibles»' 
Mats elle ne leur cède qu'en combattant: elle déployé 
contr'eux toutes fes forces; Se comme fa rapidité furpaflb 
d'un vingt-fept millième environ celle du fleuve fupé- 
rieur f elle retarde en effet d'un vingt-fept millième le 
mouvement de la terre vers l'orient. Voilà pourquoi 
cette Planète , lorfqu'elle revient au commencement de 
ipn orbite , après Pavoir parcourue toute entière , ne 
letrouve plus les Etoiles au mime point du Ciel. Son 
axe n'a plus alors la même diredion que l'année précé- 
dente. Comme fes habitans ignorent ce qui caufe un tel 
effet » ils attribuent aux ^toiles cette décliuaifon au*: 
Quelle de la teae vers Poccident. 
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Ce troifiéme mouvement devoît être contraire aux 

deux autres , afin qu'elle pût conferver la même pofition 
dans le fluide, dont le cours produit Tes révolutions an- 
nuelle Si diurne. En efièt, comme le centre de gravité 
n'eft pas le même dan^ le globe terreftre que le centre 
de maflfe , les deux parties de ce globe , donc l'une eft 
plus légère & l'autre plus lourde , feroient entr'elles un 
partage inégal du mouvement. L'axe de la terre décri- 
loit par une de fes moitiés un cône plus petit que par 
l'autre. Le retard canfé par le fluide inférieur fupprime 
donc ce qu'a d'excédent la viteiTe de la portion plus lé- 
gère » rétablit l'égalité entre le mouvement de l'une âc 
de l'autre, & par-là redrelTe Paxe. Cet axe coupe per-^ 
pendiculairement l'Equateur , avec lequel l'ccliptique 
fait, comme nous l'avons dit , un angle de vingt-trois 
degrés & demi. Sa dîAance de Técliptique eft donc de 
foixamte-fix dégrés & demi : fituatton qu'il coniêrvé 
dans toutes les révolutions de la terre, dans fa rotation 
diurne , dans fa période annuelle , enfln dans cette pé<r 
liode de vingt-fix mille ans , après laquelle la terre re^ 
venant au même point d'où elle étoit partie d*abord , 
croira que les ailres font rentrés dans leurs anciennes 
demeures , parce qu'elle les y reverra pour lors. 

Vous voyez avec quelle alfiuice un mouvement uni* 
que Ôc fimple fàtt fans cefl^ todmer les vaftes corps des 
Planètes fur eux-mêmes, & dans uneimmenie orbite* 
Ne foyex pas étonné d'une difficulté qui peut fe réfou- 
dre au premier efert» quoique la main du célèbre Nev««> 
ton en ait formé les nœuds* £n vain il obje^e qu'un 
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fluide eft capable d'arrêter dans leur route des corpf 
dcnfes ; qu'il réfifte à leur mouvement , le diminue , le 

détruit mcme enfin. Rien ne feroit plus vrai , fi ce fluide 
écoit une man'e immobile , un vaile étang dont ieseauic 
fuiTcnt dormantes ; ou fi dans un fens contraire, à U 
dircdion des aftres , il luttoit contre eux avec force^ 
Mais CCS Jeux ruppofitions feroient également faufïês. 
LV'tlicr coule avec rapidité dans le même fens que les 
globes céleftes. Et ces corps , éc Tocéan dans lequel ib 
fiaient , tout eft à la fois emporté d'une manière uni-» 
forme par la feule aclion du Soleil ; tout efl ébranlé par 
une feule Se même impulfion. 11 n'eft donc pas poflible 
que la matière fubtiie leur rélille par fa malTe. Les Ne w- 
toniens ne fe bornent pas à cette objedion » je le fçais, 
lis inûllent auflî fur la nature de la ligne que les Cornée - 
tes décrivent dans les cieux , fur leur diredion peud'ao- 
cord avçç celle des Planètes dont elle coupe Jes of? 
bites. 

Mais connoilTons-nous la route d'une Comète <Sc la 
région qu'elle occupe i La ligne qu'elle décrit fe dérobe 
aux obfervadons ; on la devine à peine : nous ne décou-» 
vrons qu'une petite partie de fon orbite immcnfe. Ce 
n'eil que iorfqu'clle ell arrivée dans un point du Ciel 
oii nos yeux peuvent atteindre , qu'ils diflinguent fa 
lueur obfcure & pâle. Cette chevelure qui Fenvironne, 
cette queue luniincufe qu'elle traîne après foi , ne font 
que des apparences , qui dépendent du point de vue » 
fous lequel nous l'appercevons. Il faut donc examiner 
d'abord fi la ligne qu'une Comète femble décrire o'efi 
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pas un arc» êc quelle ell la quantité de la courbe dont cet 
arc (ait partie. Une ligne peut nous paroître droite,quoî- 
• qu'en effet elle foie circulaire , éc qu'elle tourne autour 
du Soleil. Ne vous ai-je pas fait obferver que les Plané* 
tes nous paroiflbient quelquefois rétrogrades f Leurmar« 
che cft cependant toujours dirc^lc. Si la partie qu'Iiabi- 
tent les Comètes dans le tourbillon folaire ell au-delà 
de Saturne , elles roulent dans des efpaces fi prodigieu-» 
femenc éloignés du Soleil & de notre globe, que leur 
périhélie fe confond prcfqu'avec leur pcriL^ée, 6c qu'elles 
ne peuvent facilement fe rencontrer dans le plan que 
nous parcoiirons. Leur orbite fe perd prefque toute 
dans Pimmenfité des cieux. Ce que nous en découvrons 
n'efl qu'un arc très-petit, que nous prenons pour une 
ligne droite ou prefque droite , & qui quoique dirigée 
yers l'orient , nous paroit tendre vers le nord ou vers 
le midi. D'où naît cette illufion ? c'eft que par la pofî- 
tion de la terre, nous jugeons de cc!le de cet afire, 
dont la véritable (ituation doit échapper à nos regards^ 
& dans le tems qu'il fe rend vifible » l'inclinaifon de no- 
tre orbite par rapport à lui , eft auffi grande qu'elle le 
peut être. 

Il eft donc poffible qu'une Comète foit abfolument 
femblable aux Planètes , quoique la diverfité qui s'ob- 
ferve dans fon cours , dans fa figure , dans toutes fcs ap- 
parences y <Sc la promptitude avec laquelle on la voit dif- 
paroitre , pour ne fe remontrer qu'après une abfence 
confidérable , falfent juger qu'elle eft d'une efpéce dif- 
férentejâc qu'elle fuit d'autres loix. Mais querëpondriezr 
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vous , fi je vous difois que les Comètes font des aftrev 
étrangers , habitans d'une autre patrie , députés d\int> 

Cour voifine , dans laquelle ils occupent le premier ou 
le fécond rangs que ce font les Saturncs des TourbiU 
Ions où régnent Sinus Se la L}rre i Dans cette hypothèfc 
fera-t-îl étonnant que les Comètes envahiflènt quelque^ 
fois les frontières de notre empire , que leur courbe eu 
clHcure obliquement les bords, & que leur direction op- 
pofce à celle du tourbillon folairÇi les efn^pêcbe d'e^ 
fuivre tes loix, 

V I. Rega&dsz donc comme démontré que les PIa<« 
nétcs nagent dans un liquide qui les entraîne par la m» 
pi dite de fon cours. De-là vient què ceux de ces corps 
dont le diamètre eil plus grand » àc qui oppofent au 
fleuve èthéré un front plus vafte, une mafle plus folide» 
font vifiblement plus prompts que les autres à toumct 
fur leur axe. Ils palTent plutôt de la nuit au jour , quoî^ 
qu'ils ne parcourent le Zodiaque , que dans un plus long 
cfpace de tems. Ceux au contraire dont la grofleur âc 
la maflê font moindres, achèvent leur jour plus lento- 
ment , Se finiiïcnt leur année avec plus de vîteflc. Cette 
Planète, qui rcfidant au-defTus de toutes dans la plus 
Jiaute région , eft la feule dont le front foit orné d'un 
brillant diadème , Saturne paflfe trente mois entiers dans 
le Eclier. Cependant , fi le témoignage du célèbre 
Iluyghens ell digne de foi, à peine met-il onze heures 
^ tourner fur lui-mcme« Jupiter , la plus élevée des Fia* 
nèces après Saturne » & la plus gritnde de toutes , s'arrête 
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tvéc tes Ikcellites une année entière dans chaque Cgnei 

înais en dix heures il achevé fa révolution autour de Ton 
axe. Mars e(l un peu plus petit que la Terre ; Venus 
plus grande que notre globe , eft une heure de moins à 
tourner fût elle-mèmè : Mars met une heure de plus. Les 
Agronomes font partagés , j'en conviens , fur la rota- 
tion de Venus ; mais le fentiment de CalTini me parole 
le mieux fondé* Mercure eft.prefque toujours plongé 
dans les rayons folaires. S'il Ct montroit plus long-tems 
êc plus fouvent , on le vcrroit fans doute mettre plus 
de tems que les autres Planètes à tourner fur fon axe , 
puifque c'efi la moindre de toutes , & que fon globe 
ne préfente qu'une petite furface aux coups du fluide 
éthérc. Peut-être cçtte découverte eft-elle réfervée aux 
iiécles à venir. 

Par cette révolution des corps céleftes fur eux-mê- 
mes 9 les jours Se les nuits doivent fe luccéder dans uq 
ordre invariable & renaître alternativement. Un globe 
ne peut tourner en effet , que toutes les panies de fa 
fiirfece ne fe préfentent Tune après l'autre au Soleil » 
pour rentrer enfuite dans le fein de lanuit. Chacune 
d'elles à fon tour enfévelie dans les ombres, fe replonge à 
fon tour dans les rayons du Soleil. A peine une portion 
de la terre fort^elle des ténèbres » qu'elle voit naître le 
crépufcule , le ciel fe blanchir, la lueur éclatante des 
étoiles pâlir 6c s'éteindre. Elle apperçoit enfuite l'humi- 
de Aurore peignant la nature des plus belles couleurs » 
puis le bord fupérieur du Soleil qui lui parott fe lever 
pour elle 3 enûn fon difque en^Çi: j dont U lumieiQ 
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commence à devenir plus forte Se la chaleur à (e fativ 
fentir. Bientôt , comme elle continue à defcendre , les 

traits de cet aflrc tombent plus perpendiculairement r 
elle arrive au point qui fait le milieu du jour, parce 
qu'alors elle voit le Soleil placé vis-à-vis d'elle , au mi* 
lieu même des cieux. Depuis cet inftant elle commence 
à tourner vers le liaut, & monte pendant le même nom- 
bre d'heures qu'elle avoit defcendue. Les traits bhlians 
du jour cèdent de lui être perpendiculaires. Cette pap- 
tie du globe laifTant de plus-en-plus en-deçà le Soleil qui 
lui paroît alors fe coucher au deflbus d'elle, s'en éloi- 
gne par degrés » âc rentre enfin dans l'ombre qu'elle 
produit. 

C'ell ainfi que la rotation de chaque globe ramené le 
jour & la nuit fur tous fes points. Voyez des troupes nom- 
breufes fe mettre fous les armes au fon de la trompette » 
& défiler dans une plaine pour y pafier en revue. Les 
efcadrons s'avancent en bon ordre , les bataillons gar- 
dent leurs rangs. Chacun s'empreile à fe faire voir, 6c 
nul n'échappe aux regards du Général. Speôateur âc 
juge de leurs évolutions , il les examine & femble let 
compter des yeux. Le foldat rentre fous fes tentes 
après avoir padé devant lui. Ainfi le Soleil , du centre 
qu'il occupe^éclaire les différentes Planètes, leurs dif- 
férentes parties. II éclaire nu milieu d'elles le globe ter- 
reftre , qui tournant fur lui-mcme dans un tourbillon par- 
ticulier , employé vingt-quatre heures à faire fa révolu*' 
tion diurne, révolution de neuf millelieues. 

Mais d'où vient cette longueur des nuits d'hyver ôc 
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îles jouis d*écé f Pourquoi Tinégalicé des jours Se des 
nuits dirparott-elle à Tinflant où commencent l'automne 

& le printcms ? Pourquoi voyons^nous l'année fc parta- 
ger en faifons qui fe fuccédenc dans un ordre û régulier î 
Enfin quelle caufe a pu fixer d'une manière prefque im-» 
muable les points desfolftîces » & borner aux tropiques 
la carrière que fcmble parcourir le Soleil f Je vais tâcher 
de répondre à toutes ces quefiions. Ayez quelqu indul*^ 
gence pour mes vers : fongez que cette matière ne fut 
jamais foumifè aux loix de la Poefie. 

L'Equateur ell également éloigné des deux pôles. Se 
coupe la terre en deux parties égales. Il réfulte de-là que 
fon axe eft celui du globe » 6c que le mouvement diurne 
de la terre , n'eft que la révolution de ce grand cercle 
fur lui-même. Or c'cfl Tccliptique qu'elle fuit dans fa 
période annuelle. Si donc le plan de l'Equateur fe trou- 
voit dans le cercle de Pécliptique, vous verriez le jour 
& la nuit par-tout égaux. La chaleur fcroit continuelle 
dans les contrées immédiatement placées fous le Soleil: 
un iiroid éternel fe feroit fentir aux régions voifines des 
pôles : dans les lieux dont le climat eft doux 6c tempéré, 
on cueilleroic fans cefle les fleurs du printems , mais 
fans avoir part aux fruits que fait éclore la chaleur. Ce- 
pendant cette chaleur bienfiûfante eft la fource de tour- 
tes les produdions de là nature. Il falloir qu'elle fe ré- 
pandît , ainfî que la lumière, fur toutes les parties de no- 
tre demeure; que le repos de l'hyver pût déiallèr par-» 
tout des travaux de l'été; qu'un loifirfuffifant rendit à 
la terre épuifçe de nouvelles forces. Pour produite ces 



Digitized by Google 



:iyi rANTI-LUCRECE, 

effets , l'axe de la terre dévoie nager obliquement mâ 
fein du fluide qui l'environne » Se faire avec l'ccliptique 
un' angle de vingt -trois degrés & demi. Situation daâs 
laquelle il eil en effet , ôc qu'il conferve conilammenc « 
toujours parallèle à lui-même» dans quelque partie de 
fon orbite qu'il fe trouve. 

Cette fituatton qui feule pouvoir obvier à tant d'in- 
çonvépiens, l'axe terreilxe ne rauroitpas, file centre 
de gravité étoit le même que le centre de mafle. La di» 
reâion de l'Equateur fe confondroit alors avec celle de 
réclipriquc; ils auroient tous deux pour afped la même 
portion du ciel , ôc tous deux prolongés pafferoient par 
le centre du Soleil. Âinfi chaque contrée de la terre a'au» 
roit jamais qu'une faifon : par-tout une exaâe mefure 
partageroit le tems entre le jour &, la nuit. Le feul moyen 
d'empêcher cette uniformité , c'étoit que l'arrangement 
Se le tiûu des parties de la terre fut tel que nous le voyons; 
Par une fuite de ce mélange des particules folides avec 
les liquides , une portion de la ma(fe eft plus péfante 
que l'autre ; & cette différence de poids donne à la maffe 
entière l'inclinaifon qu'elle a dans le fluide éthéré. Vous 
verrez avec étonnement combien de problêmes difEct« 
les cette fuppofition feule doit réfoudre. 

Suppofons que nous fommes placés fur le plan de 
l'Equateur y dans fa partie occidentale, d'où nousfe* 
rons portés vers l'orient par le double mouvement de 
la terre. 11 e(l minuit : nous touchons au vingt-deuxié* 
ine jour de Mars. Au-U^ffus de nous le çiel ell tout bnl» 
font d'é(QUes« Sous x^os pieds çft 1^ Soleil ^ que l'op»^ 
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^xi de la terre dérobe i nos yeux. A ma droite j'ai le 
p6le que les anciens n'ont pas connu. Je vois l'autre à 

ma gauche , Se tous deux terminent l'iiorifon. Dans ua 
lilence profond je mcfure des yeux ce grand efpace ; Ôc 
contemplant l'ioimenfe profondeur du ciel ^ j'y décou^ 
vie les figions placées entre les cercles de l'Equateur Se 
de récliptiquc. Car toutes les divifions imaginées Cut 
la terre fe trouvent aufTi dans les cieux , & les grands 
cercles de la fphére célefle répondent exaâement aux 
petits , qui partagent notre globe. Inftruit que l'Equa- 
teur & récliptique doivent fe réunir en deux points dia- 
métralement oppofés « je cherche quel efl le point où 
ils fe rencontrent , âc je trouve que celui-même où 
nous Tommes aâuellement eft le nœud commun des 
deux cercles ; que c'eft le lieu dans lequel aboutiflenC 
les deux routes; que le point qui lui répond dans le 
ciel eft à mon Zénkb ; que mes Antipodes ont par con<* 
fëquent le Soleil fur leur tête , Ôc qu'au bout de douze 
heures nous l'aurons à notre tour , ainli que tous les ha« 
hitans de l'Equateur » quand il paiTera par leur méri-* 
dien. L'équinoxe eft donc alors univerTel fiir la fiirfiice 
de notre globe. Les rayons folaires font en effet un an- 
gle droit avec l'axe terreftre » 6c l'ailre du jour partage 
également fa lumière aux deux pôles également éloignés 
de lui. Si vous habitiez une région fituée fous l'un ou 
fous l'autre , le Soleil vous fembieroit joint à l'horifon. 
Il vous paroîcroit même pendant vingt-quatre heures , 
tel qu'il fe montre à vos yeux , lorfqu'il fe levé ou qu'il 
le CQttcbe, Vous leventezi effleunat la fiicfiice de la 
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terre , tracer autour de fes bords uiie brillaote cou-r 
lonne. 

Mais la terre emportée par le fluide qui l'environne^* 
a fait ce jour-là même quelque progrès dans Pédipti* 

que. L'efpace qu'elle a décrit cft la trois cent foixante- 
cînquicme partie de fon cercle annuel. Quelquefois ea 
pleine mer , de rapides courans détournent un vaiflèaa 
de fâ route , quoique pouiTé par les douces haleines des 
zcphirs, il ne paroifle pas faire le moindre écart. Le Pilote 
qui ne s'apperçoit pas de Terreur , laifTe les matelots 
tranquflles» jouir fans inquiétude de la faveur des vents^ 
âc trompé, comme eux, il compte des lieues qu'il n'a 
pas réellement parcourues. Ainfi le cours du fluide éthé« 
ré , en nous portant dès le lendemain au-delà du point 
où l'Equateur (Se Téclip tique fe réuniflent, nous écarte 
de la route , qui la veille à midi nous amenoit dans le- 
plan même du Soleif. Notre globe commence pour lors > 
à laifler cet aflre un peu à fa gauche. Ce n'efl plus l'E- 
quateur qui palTe à midi dans le plan du Soleil : c'eil le 
cercle le plus voiiîn de l'Equateur , puis un troifiéme ; 
enfin tous les fuivans ,(èlon l'ordre dans lequel ils font 
placés. Et comme la terre par fon mouvement de rota- 
tion continue à tourner fur fon axe, qui ne ceiie d'ê- 
tre parallèle à lui-même, elle s'éloigne de plus en plus 
de ce point d'interfedion. A gauche les nuits diminuent; 
cette partie de la terre voit plutôt l'aftre du jour ôc le 
perd de vue plus tard. Elles augmentent à droite ; cac 
le Soleil ne fe montre que tard aux pays qm l'occupent^ 
k leur eft bieittôt enlevé. D'un côté la lumière plus for* 
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te Se fuivic d'une plus grande chaleur fait fortir les feuil- 
les de leurs tiges , fait éclore les herbes , 6c couvre les 
campagnes de âeurs nailTantes. Elle s'aiToiblk de l'autre: 
les fucs végétaux commencent à s'y tarir; la couleur dont 
Vy peignent les fruits annonce leur maturité ; les arbres 
font prêts à s'y dépouiller de leurs feuilles déjà flétries 
par la vieillelTe. Uautomne régne fous le Capricorne; 
les régions placées fous le Cancer jouiflënt du printemsé 
. Ainfi pendant trois mois la terre , en tournant chaque 
jour fur fon axe, s'ell avancée vers l'orient. Au bout de • 
quatre-vingt-onze jours & vingt heures environ , le tro- 
pique du Cancer , ainfi nommé, parce qu'il répond au 
9 qui dans le ciel porte ce nom , efî arrivé fous le 
Soleil. Quiconque efl placé fur ce cercle, apperçoit à 
fiudi i'ailre du jour au-deffus de fa tête; car il pafTe à 
cette heure par le plan du Soleil. Les ombres difpa* 
rbiflent alors dans ces contrées : les montagnes mêmes 
les plus élevées n'en font aucune , & la lumière fe plonge 
tout entière au fond des puits de Syenc. C'cil-là le fol- 
ftice d'été. Ce jour efl le plus long de l'année pour tou* 
te la partie gauche du globe qui fe termine aux deux 
Ourfes. Elle cft alors en effet la plus voifine qu'elle puifle 
être du plan du Soleil. Le diamètre de fes diâcrens cer« 
des décroit à mefure qu'ils approchent du pôle , & cette 
diminutioR eft telle que le dernier ne forme qu'un feul 
point. Elle fe trouve donc plongée dans un océan de 
la/ons y qui répandus de toutes parts , laiilent à peine 
un petit intervalle à la nuit. Le pôle mèmfi jouit aloct 
&m jour coatinueL. 
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Cependant h partie méridionale du globe éprôuVé 

tles apparences toutes contraires. Elle eft dans la plus 
grande diiiaoce où elle puiiTe êcre du Soleil* Dans l'iié*' 
roilphére feptentrional les jours fe (ont augmentés, âd 
k chaleur s*e({ accrue à proportion. Dans l'autre la nuit 
& le froid ont reçu par degrés les mêmes accroiflemens. 
Pendant fix mois le pôle auflral efl enfeveli dans d'é- 
paiûes ténèbres. £n «deçà du pôle , une lueur foibltf 
éclaire Phprilbn : née à peine » on la voit s'éteindrèi 
Cette nuit eft la plus longue de l'année pour toutes le* 
parties de cet hcmifphére : fa durée fous le tropique du 
Capricorne égale celle du jour dont jouit alors l'autrd 
tropique. C'eft le. folftice d'hyver pour les contrées fi« 
tuées fqus ce cercle & au<-delà. 

Toujours placés dans le plan de l'Equateur , conti- 
nuons notre route : le quart en efl achevé ^ puifque nous 
touchons au point foliUtial. Mais en fuivant le tourbil-» 
Ion ) dont le cours entraîne la terre , ce point va s'éloi-» 
gner infcnfiblcment du Soleil. Nous avancerons encore 
trois mois vers l'orient » pour arriver au point oppofé à 
celui d'où nous fonunes partis d'abord : point dans le^ 
quel la nuit eft une féconde fois égale au jour. Pendant 
que la terre trace fon orbite autour du Soleil , fon axe 
conferve toujours la même polition. Vous vojrez ce qui 
doit féfulter de la figure d'un cercle ainfi parcouru pat 
un globe dont Taxe eft incliné. Comme l'Equateur ter* 
reftre s*étoit écarté peu à peu du plan du Soleil , il s*en 
rapproche aufll par dégrés. Far un progrès que caufe 

Ja piarcbe de la teixe , & la contiouité de révolution » 

il 
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il devient de jour en jour plus voifin de cet aftrc. Tous 
ies cercles , entre le tropique & l'Equateur^ itetoument 
donc versle'Soleil ; il les voit tous paiTer au-deflbusde 
lui , Se ^offrir à fes rayons qui les frappent perpendicu- 
lairement. Par tout où les jours avoient crû jufqu'alors ^ 
ils commencent à diminuer ; ils augmentent par tout 
00 ils diminuoient. Toute la partie Septentrionale eft 
brûlée par la chaleur: un froid rigoureux couvre de gla- 
ce les pays méridionaux , jufqu'à ce que le tourbillon qui 
fait marcher la terre , ait conduit l'Equateur au pomt 
que ce cérde occûpoit fix mois auparavant. Dès qu'il 
>a touché ce point , l'égalîté fe rétablît entre le jour & la 
nuit. Les campagnes long-tcms embrafécs par les feux 
de l'été , font rafraîchies par ces Zéphirs que ramène 
l'autontoe : aux moilTons fnccédent les vendanges. Dans 
l'hémifphére oppofé , les régions où l'hiver friifoît ré^ 
gncr les plnyes , la neige 6c les frimats , fc raniment & 
femblcnt renaître avec le printems. 

Nous fommes pàrvenus à la moitié de nacte cahîéke ^ 
il nous iiefte à parcourir la partie inférieure de Porbitô 
que la terre décrit autour du Soleil. Mais comme Tin- 
cKnaifon de Taxeell invariable , tout ce qui s'cllpaliiS 
dans la portion' (^pofée de ce vafte cercle va ibremon* 
trér à nos yeux. Notite Equateur àbaïkdonne une féconde 
fois le plan du Soleil : il laiiïe à droite cet aftre , qu'il 
avoit paru pendant fix mois avoir à fa gauche. Six mois 
entien fe paiTeront de même dans fa nouvelle pofition* 
Lai durée rcfpcftive des jours & des nuits change alors 
par tout , aiiiii ^ue les difiërentes faifons , <k c6 
Jom IL 1^ 
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changement univerfel eft produit parla révolution qiil 

ramené vers le Soleil tous les cercles méridionaux plus 
petits que r£quateur. Chacun d'eux , forcé de pafler à 
fon touir au-deiTous de cet aftre» eft frappé des rayons 
qui tombent à plomb fiir lui , & que l'autre moitié da 
globe ne reçoit alors qu'obliquement. Au bout de trois 
mois le tropique du Capricorne palTe fous le Soleil. Les 
régions (ituées au midi ont alors leur folftice d'été » leut 
plus grand jour , 6c la plus forte chaleur qu'elles pui(^ 
fent reffentir. En même-tems le folftice d'hyver arrive 
dans les contrées feptentrionales, <Scleur ramène avec 
les longues nuits un froid à peine fupportable. 

Enfin la terre remonte des parties inférieures de fon 
orbite. Voyez pour lors l'Equateur s'élever par la feule 
force du tourbillon , & fon axe confervant toujours 6c 
ion parallciifme , & fon inclinaifon fur l'écliptique, ren- 
trer dans le plan immobile du Soleil. C'eft alors qu'ayant 
achevé fa révolution , il rétablit Péquinoxe ; ôc que , 
fans s'arrêter , il recommence une route, qui nouvelle 
chaque année , fera toujours la même pendant la durée 
des fiécles. 

BelFerrons en deux mots ce que nous venons de dé« 

vclopper, peut-être avec trop d'étendue. Suppofez que 
notre Equateur ne forte jamais du plan du Soleil, âc que 
i'Echptique coupe toujours perpendiculairement Paxe 
terreflre , la nuit fera pour lors égale au jour; chaque 
contrée n'aura qu'une faifon. Voulez-vous varier les 
apparences ; inclinez Taxe de la terre : vous verrez nat- 
ue plufieurs changemens. Ajoûtez à cette indinaifoa 
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le mouvement d*un âuide qui emporte la terre autour 
du Soleil ; ces changemens feiront plus nombreux : que 
cè fluide la (aflê en même-tems tourner autour de Ton 

centre ; vous aurez toutes les variations qu'éprouve 
notre globe. Peut-on douter que les autres Planètes ne 
foient aiTujetties aux mêmes vîcilEtudes ? 

VII. Lorsqu'un fleuve en franchiflfant fes bords 
inonde les plaines voilines» on voit fouvent fe former 
des tourbillons d'eau » qui fims ceflè agités , entraînent 
& font tourner avec eux des branches d'arbres âc des 
buiflbns. Quoique chacun de ces tourbillons ne fui ve pas 
le cours du âeuve, (9c conferve Ton mouvement propre 
^ l'agite dans un fens difierent » il tire néanmoins du 
fleuve cette force avec laquelle il tourne fur lui-même ^ 
& fait fi rapidement piroueter fa proye. Ainfî la terre clt 
le centre d'une révolution particulière ; <Sc dans le tcms 
même qu'obéilTant au fluide célefte , elle décrit autouc . 
da Soldl une vafte circonférence , elle ébranle cette 
partie du fluide qui Tenvifonne de plus-près , Se l'oblige 
à rouler continuellement autour d'elle : ce qui forme un 
petit tourbillon dans le fein du grand. Tout ce qui nâ^i» 
ge diiperié dans cette région de matière quoique féparé 
de notre globe , quoique placé même à Pextrémité de 
fon empire, doit en fuivre l'impreflion. La terre fe faiût 
de ce corps , l'entraîne, & le fait tourner avec plus ou 
moins de vitefle, félon qu'il eft plus ou moins éloigné 
d'elle. Or fa diftance eft proportionnée à (a pelânteur^ 
^ là pefaaccux i'cll à ùl malTe. Nou^ avons vu que qcs 
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trois rapports fe tiennent par des liens mutuels > & quiû^ 
lie mouvement des corps céleftes n'a point d'autre loL 

Par la pefanteur d'un corps , j'entens , vous le fçavez , 
l'effort que fait contre lui la matière fubtile, en fiijane 
le centre. 

L'intervalle qui nous fépare de la Lune n'étant que 

d'environ cent mille lieues , elle fe trouve dans ce tour- 
billon particulier. Aflujctie par cette (îtuation aux loix 
que lui donne la terre , elle efl forcée de la fuivre, 6c pac 
une conféquence néceffaire , elle doit marcher avec plus 
de rapidité. Car fon cerclé a d'autant plus de diamètre , 
qu'elle eft plus éloignée du globe que nous habitons.' 
11 £aut que fa didance du Soleil foit quelquefois plus 
grande , quelquefob moindre que la nôtre. £lle efl 
plus grande , lorfque nous voyons tout fon difquo 
éclairé : elle efl moindre, lorfque nous le découvrons 
à peine. La..Lune doit aufli fe trouver à la même hsxt* 
teur que la terre» tantôt à b droite , tantôt à (à gau- 
che ; êc telle eft fa pofition , lorfqu'une partie de fa (tir- 
face brille à nos yeux, & que l'autre nâge dans l'ombre» 
£iie eil alors > félon le langage ordinaire ^ dans fon croif* 
&nt ou dans fon déclin. 

Cette Planète ne nous prélênte jamais que le niémd 
hémifphére. Nous appercevons toujours les mêmes con- 
trées connues par diâ^érens noms : entre les taches qui 
b couvrent » nous difttnguons toujours les mêmes par« 
des lumineufes. Ce qui vient » fans doute, de ce qu« 
cet hémifphére eft plus léger que l'autre , Se qu'il efl 
par-là fQXcé de regarder continueliemeacie centre* Maift 
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fans tourner fur fon axe 9 elle ne lailTe pas de prcfenter 
à Tallre du jour toutes les parties de fon globe. C'eft une 
fuite de ce mouvement qui l'approche ou Péloigne par 
degrés du Soleil , en lui faifantjdccrirc un cercle autour 
de la terre. Aufli voyons-nous la lumière s'étendre par 
une progref&on plus lente fur le difque entier de la Lu- 
pe , & les ténèbres le couvrir plus long-tems , que fi ce 
globe tournoit fur lui-mcmc , comme fait le globe ter» 
redre. Une feule révolution fait fon jour <k fon an» 
née. Tandis que d'un vol rapide elle parcourt tous 
les fignes du î^odiaque, & qu'en vlngt-fept ou vingt- 
huit jours , elle achevé fon cercle autour de la terre , 
chacune de fes parties jouit de la lumière pendant la 
moitié d'un mois ; Se pendant l'autre moitié, relie pion* 
gée dans les ténèbres. 

Mais pourquoi la Lune ne tourne-t-elle pas auffi fur 
fon axe ? La raifon en cfl fimplc : fon diamètre n'a pas 
le tiers de celui de la terre : fa maffe en eft àpeine la cin- 
quantième partie. La place qu'elle occupe dans notre 
tourbillon , n'eft donc pas confidérable. Ainfi les difK- 
rcntes couches de matière étlicrce dont le cours l'en- 
traîne , ont un mouvement à peu-près égal. Leur im- 
pulfion ayant prefque la même force , ce globe ne peut 
pas être beaucoup plus prelTé d'une part, que d'une au- 
tre; tout au plus , il chanciile : mais il n'efl pas ébranle 
de la place où l'a ûxé fa pefauteur. La Lune doit par 
conféquent voguer dans le tourbillon teneftre» comme 
une chaloupe (ans rames , fans voiles , dirigée par le feu 
gouvernail vogucroic cucrc les bords d'un fleuve , qui 
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lèrpente, & qui calme & tranquille, lui feroit décriro 
fans effort le cercle que trace Ton lit. 

La Lune en parcourant le fien coupe deux fois tous 

les mois le pian de Torbitc tcrreflrc : les points oij elle 
traverfe ce plan , fc nomment la tête 6c la queue du Dia-. 
gon. La fituation de ces noeuds varie. Mûs en fens con-- 
traire à la fuite des fignes , ils s'avancent vers Poccident, 
toutes les fois qu'ils fe renouvellent. Cette marche cft 
4)ppofée à celle des autres Planètes , qui toutes rappro- 
4:hent leurs noeuds d'occident en orient. Ce qui cau& 
cette apparence, c^ft qu'en même tems que la Lune 
Tourne autour de nous à Textrémitc de notre tourbillon , 
la terre elt , Telon Tordre des fignes , portée vers l'orient 
par fa révolution annuelle. Son inféparable fatellite fuie 
ilonc à la fois deux mouvemens oppofés. Ils s'accordent 
^ fe confondent pour quelque -tems, lorfque la Lune 
cft dans fon aphélie. Elle nage pour lors avec peine dans 
cette partie du fluide, qui coule avec lenteur, parce 
qu'elle occupe Fextrémité du tourbillon. La terre la de* 
vance donc , parce que la terre alors phis voifinc du 
Soleil , efl emportée par un courant plus rapide. Mais 
lorfque placée dans le point diamétralement oppofé , la 
Lune le trouve entre cet aiire & la terre, elle eft dans la 
région où le fluide a le plus de force. Elle avance donc 
avec plus de vitelfe que notre globe &; dans un fens con- 
traire : ce qui fait paroitre fes nœuds rétrogrades. C'eft 
toujojurs dans ces points d'interfeâion des deux orbites, 
que doivent arriver les éclipfes de Liine & de Soleil. En 
^âçt, £i la Lune en traverfant Torbitc terrcilre, palïe 
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idireftemenc entre le Soleil Se la terre, elle intercepte 

les rayons de cet aftre : elle doit perdre à Ton tour la 
lumière empruntée dont elle jouit, lorA^ue la terre fe 
trouve placée entre-elle & le Soleil. L'une de ces Pla- 
nètes tombe pour lors dans l'ombre de l\iutre. Par la 
même raifon , nous ne voyons point tous les mois des 
éclipfes de Lune ou de Soleil. Car il n'arrive pas tou- 
jours dans le tems du paiTage de la Lune , entre notre 
globe & l'aftre du jour , que ces uois corps foient pla« 
ces dans la même ligne. 

Vafte univers que ton Auteur eft digne d'admiration ! 
Qui peut à la vue de ces beautés fans nombre , ne pa^ 
s'étonner que des hommes, que des Philofophes leur 
donnent le hazard pour pere ; qu'ils ne rougiffént point 
d'en attribuer la production au mouvement fortuit d'u- 
ne aveugle matière , tandis qu'on ne peut fans intelli- 
gence 9 fans art 9 ofiirir une fimple image de tant de mer- 
veilles ? Ces anciens AfVronomes , dont les yeux péné« 
trans ont parcouru les fphéres cclcfles ; ces Obferva- 
teurs éclairés qu'ont produits les fiécles modernes , 
nous paroilfent dignes de L'immortalité , parce qu'ils 
ont ofé décrire la figure des aftres > en déterminer les 
dillanccs , les malTes , les orbites. Et par un excès d'in- 
gratitude , nous refufons nos hommages à l'Etre fu- 
prème , qui feul a pu créer tant d'ailr es divers , Se les 
ailiijétir à des loix certaines. Ces cartes où font tra ;s 
les plans du ciel 3c de la terre; ces globes qui les rc;;.i - 
ièntent 3 ces machines dont le mouvement imite c ^ 
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des corps céleftes , font des chefs -d'oeuvres de génie 5 
Se le monde lui-même ne fera pas l'ouvrage d'une imek 
ligence 1 Monilraeufe opinion! DéploiablcifveiiglemeDi} 
Seâe infenfêe! 
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DU tiyKE NEUVIEME. 

JjExAMnvi des Minéraux , des Fojftks , des Plan" 
tes marines , & généralement de teut ce que renferment 
les entraUles de la terre & le fein de la mer , entrait 
dans le plan de F Anti-Lucrice. Ce n'efi pas la partie 
du Speâacle de la Nature la moins curieufe y ni la 
moins propre à faire reeonmitre un Créateur intelli^ 
gent. Le neuvième Livre devait avoir cet objet ; mais 
il ffejl pas achevé; mus n'en avons que le début. Ce 
qui fuitfert de conclufton à FOuvrage. Cefiune efpéce 
de précis 9 où [Juteur nous remet devant les yeux les 
quejlions difcutées dans le cours du Foeme , cir traite 
au long quflim points important qiitl ftaeuwt quef^ 
fieurés^ 

I. Il y. rappelle Sabord tout ce quil a démontré 
contre les Epicuriens , au fujet du vuide & des atomes; 
que le vuide e[i une chimère ; que la matière n'ejl pas 
èemelle ; qt^elle efi dmftble à r infini ; quefortie du 
néant , elle peut y rentrer ; qvl incapable defe dernier 
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une modification plutôt qiCime autre , elle doit U. 
moHvemem à timprejfion d'une caufe etrangtre ; que 
la Nature efl un terme vuide de ftus ,ft par ce terme 
en n entend une Intelligence fitpreme. La régularité des, 
révolutions céleftes , le cours tntarijjable des fleuves ^ 
le retour des faifons , P accord qui régne entre toutes 
les parties de l'univers y le méckanifine de la vifion^ 
lui fournijjent de nouvelles preuves que ce tout Ji ^ar^ 
fait nej^ pas l'ouvrage du hazard. 

U. Il traite enfuite F importante^ quefiion qui fert 
<{f bafi à toute la Morale ^ celle de la nature du jufie 

ôc de l'injufle. Il fait voir que cette dijlinâion na 
fus t homme pour auteur ; que le jufie efl fondée comme 
le vrai , fur des régies éternelles , immuables y infail'» 
libles ; que le flambeau de la raifon nous éclaire à l^ 
fois fur les principes de nos connoijfances 9 & fur ceux 
de notre conduite y que P homme porte gravée dans fon 
cœur une loi primitive y qui n^eft autre ^ que la voix 
de Dieu mime. Quelques raifotmemens ftmples , mais 
déciflfs contre l'opinion quifubftitue la fatalité au lia^ 
zard y tenmnent ce fécond article. 

IIL Le troifiéme préfente une foule éPobje6Hons 
contre Fexiflence ^ les attributs de Dieu. L Auteur, 
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Ifui ne les avoh pas encore réfinées y fe les fait à lui^ 
même & les accumule , pour y répondre enjuite. Elles 
roulent fur trois points* i"emcnt^ L'éternité du monde ^ 
fue les athées veulent établir par druerfes raifons. 

^enent^ £f mal Morol^ ^«nent^ £^ P/,yfjquc, £)g 

ces deux chefs , ils prétendent tirer de fortes induC'^ 
tims contre la Toute-puijfance ou la bonté infinie du 
Créateur. 

IV. La réfutation de ces Sophifmes fait la mof 
tiére des deux articles fuivans. .Dans le quatrième 
le Poète montre , que le monde n^efl pas éter^ 
pei ; que Dieu créé pour foi-même , dans le tems 
4éterminé par fes décrets immuables. ^ 9 ^ue 
Dieu neji pas fauteur du mal Moral y cejl-à-dire j 
4e cette foule de vices & de défordres qui ravagent 
la fodété ; qilils ont leur four ce dons tabus que 
[ homme a fait du don précieux de la liberté / que 
{a Juftice fuprfme doit t6t ou tard punir le vice & 
récompenfer la vertu. Il annonce en même -tems le 
dejfein quil a formé de compofer fur la certitude de 
la révélation j un ouvrage du mime genre que celui-ci. 

V. Par le mal Phyftque , qui fait le fujet du cin- 
quième article^ on entend les défauts que les Athées 
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çroyent découvrir dans la Jlrudlure de funivers. Lt^ 
Poète montre que ces imperf étions ûuxquelks le Ma* 
térialijle s'arrête , fans vouloir admirer les merveilles 
qm brillent dans ia compojition du tnonde ^ ne fim^ 
que des irrégularités eqfparentes ; que pour bien juger 
de ce vajle tout y il faut en confidirer Cenfemble , dr 
qualùTS on voit difparoître ces prétendus défauts i 
qu'on ny remarquoit , quen féparant des objets nécef-^ 
Jairement liés emr eux» 

VI. Ces difcujfions conduifent t Auteur à rechet'i 
cher quelle ejl l'origine de la Religion parmi les 
hommes. Il prouve qtielle ri a pour principe ni ta 
crainte ni la politique , mais une idée de F Etre fu-^ 
prime , que ï homme apporte en naijfant , & que for- 
tifie la vue de tous les objets fenftbies. Enfuite il 
rappelle en peu de mots les différentes fources de A- 
doldtrie , quil regarde comme une héréfie née dans 
le fetn de la Religion naturelle , & qui , même en 
s' écartant de cette Religion y en prouve la réalizé* 
Il montre que nous ne connoiffons le fini , que pat 
fidee de Finfui, De F union de Famé avec le corps ^ 
& de toutes les fuites de cette union , il conclut té^ 
xifience i un Dieu , qui n\fl ni Famé du monde , 
ni FaJJemblage de toutes les ames particulières^ mais 
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m Etre infini , parfait , tout-puijfant , immuable , 
Amem & fuprtme Arbitre de tmnivers. Il fim 
en exhortant Quxntius à la pratique des vertus , €b*. 
â r étude de la Religion révélée j dêiu la fj^i natm^^ 
relie efi la bafe & le fondemer». 
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JPlus heureux que ne fut Icare , nous avons enén 
achevé de parcourir la yafte étendue des efpaces cé^ 
leftes. lettons à préfent les yeux fur la terre & fur les 
profonds abymes de la mer ; non pour confidérer ce 
^ui fe pafTe aujourd'hui fiir cette double Scène ; ou 
pour fuivre les traces de tous les évéoemens qui Pont 
Variée depuis la naiflance de Punivers. Quel fpeAacIe 
nous offriroit rHiitoire f Des guerres , des combats , 
des villes détruites , des thrônes renverfés , des peuples 
anéantis ; affireux tiifus de crimes & de malheurs ; fruits 
langlans de l'ambition » de Favarice de l'envie, dont 
le poifon infcdc tous les fiécles. Brillans défordrcs , 
tant qu'ils durent, ils éblouiiTent nos yeux : le temsles 
a-t-il £ût difparoltre , ils ne font plus que néant, 6lcnou^ 
inontrent quel eft le vuide de ce qui occupe les hom- 
mes. jEa vain pour s'inuuoiuUTer , les Héros laiiTent-ilr 
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des monumens de leurs frivoles exploits. Chaque jour 
détruit ces digues que leur orgueil oppiobit au torrent 
des années , & quelques pierres chargées de leurs noms 
fubfiftent à peine. Les ruines mêmes de ces édifices 
femblent infulter à la vanité de leurs auteurs : ils rou- 
giroient de fe voir défigurés fur des marbres que le tems 
dévore. Des objets périflàhles doivent-ils toucher une 
ame immortelle f 

Occupons-nous d'une étude plus digne de l'homme. 
Contemplons des êtres dont la durée triomphe des fié- 
des 9 dont la fubftance eft inaltérable. Ouvrages de 
rEtcrncl , ils portent d'une manière plus viûble l'em- 
preinte de Tes perfedions • 



Le refit manque. 



CONCLUSION 
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CONCLUSION ET PRECIS 

DE L'OUVRAGE. 

I. La vue dc^j lirhciïcs que vos yeux dccouvrcnc aa 
fcin de la Mer <5c dans les entrailles de la Terre, recor.» 
noiffez, Quintius , rinépuifablé fécondicé d'un Créa*" 
^eurTout-puiflant. Quelle cft la fource de ces immcnfes 
trcfors , la caufc de tant de merveilles ? 5croit-co la Ma- 
ture? Mais qu'entendez- vous par ce terme f £ft-ce un 
Etre primitif , une Intelligence fouvcraine , dont les 
foins prévoyans s'étendent à toutes les parties de l'uni- 
vers ? En ce cas nous foinmcs d'accord ; la Nature cil 
le Dieu nie me à qui je rends hommage. Eil-cc la ma* 
tiére i Mais la matière eft une fubilance impuifTante » 
paflive , privée de (entiment Se de raifon* Efclàve 
loix immuables , qu'elle fuit fans les connoître , clla 
obéit aux irapreilions d'une force étrangère. Comment 
de û fçavantes productions feront-elles l'eiTet d'un prin^ 
cipe aveugle , qui ne peut ni fe propofer un but » tit 
faire choix de moyens ; incapable en un mot de réâé« 
xion , de raifonnement , de volonté f 

Je vous ai fait voir des le commencement de cet Ou« 
vrage , que les plus minces corpufcules (louvoient fà 
ïompre à l'infini , fans que jamais aucun de leurs frag- 
mcns cefsât dX'crc diviiible > parce que chacun d'eux cli 
Tmc II9 S 
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un corps , 6c que dans le moindre font renfcrmccs des 
parties plus petites. L'écher même n'a point de parcelte 
û déliée» qui ne vous o&te des parties inférieures éc &- 
périeures une droite Se une gauche' féparécs par un 
inter\'allc rcci ; qui n'ait des faces différentes , enfin qui 
ne foit impénétrable. Autrement il ne fe formeroit au- 
cun corps vnuUe maiTe ne pourroic réfuiter de la réunion 
de plusieurs molécules , de toute la ihatiére iêroic ré* 
duitc à un fcul point. Mais quoique divlfible en parties 
fans oombre , elle ne fera jamais divifée » s'il ne fe trouve 
une main qui opère cette diviiion. ' 

Ce n'eft pas que j'ignore' ce que damr un aflêmblago 
îmmenfc de corpufculcs doit produire une multitude in« 
ûiÛQ de figures. Je fçais combien le cifeau d'un Sculp- 
teur eft capable 4'opécer .ces cfaefs-d'œnvres qui ravii^ 
fent notre admiratioh;^ 'Que ne peut cet îriftnimentTur 
le marbre ! Il en détache de lourdes maffes ; il y forme 
des plis naturels , des draperies iines «Se jettées avec grâ- 
ce ; il imite la déticateiTe de la peau ; il donne la vie à 
une figure immobile , en fait parter tous les trdts , êc 
par un menfonge heureux ^répand fur un vifage inanimé 
ïe fentiment Ôc la pafFion. Mais li l'art en façonnant ce 
fier ne l'eût pas rendu propre à féconder la main qui 
l'employé^; fi-cette n)ain ne Peût point hk agir fur le 
marbre, cette (latuë qui charme nos yeux fecoit encore 
un bloc muet âc fans beauté. Difons la. même chofe de 
la matière, ^i quelqu'Inteiligence n'en met en œuvie 
toutes les jparties , ne les arrange avec jdifcememcDt ^ 
ce' ne fera janiats qu'un cahos, qu'une maflèinfonne ôq 
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fins ordre» Ces coquilles que VOUS fouler aU3t pîeds * 
oiiMllcfi quelquefois attiré vos regards t Plus magnifî! 
que que le parquet d'Un riche Palais», la terre étale fous 
vos pas des trcfors fans nombre. Daignez en ramaflct 
une : quoi de mieux tourné que fes dehors ?quelle grâce, 
quelle délicaicflc dans Ton contour! Que de fplrales ré- 
gulièrement décrites par ces plis ôc ces replis qui revien- 
nent fur eux-mêmes ! Voyez ce labyrinthe d*anneau3C 
qui s'élèvent fur la furface ; ces légers filions qui les fé- 
parent de leur donnent du relief. Le cifeau de Praxitèle 
fit-tl des ouvrages Ci parfeits J Conlîdérez le dedans 5 
c'eft la demeure d'un vil animal : mais quelle porcelaine 
eft plus luifante , cft polie avec plus d'art f Quelle va* 
riété 5 quelle harmonie dans fes nuances ! L*or , le feu , 
ïazur éclatent entremêlés de pourpre. Malgré cette va- 
riété de teintes , on reconnoît fans peine le genre au- 
quel elle appartient : tant elle relfemble Se pour les cou- 
leurs ôc pour les taches & pour la forme à toutes celles 
de la même clalfe. Avouez-le , Quintius , ce coloris eft 
fiipérieur à celui d'Apelles. Vous voyez quel travail 
dans une pro Judion fi méprifable en apparence. Une 
coquille n'eft donc pas l'ouvrage du hazard ; feroit^il 
Auteur de l'univers f 

Sur quels fondemens eft appuyé le fyftême qui fubftî. 
tue le hazard à l'intelligence ? Sur la double fuppofitioa 
du vuide ôc des atomes. J'ai prouvé que le vuide eft 
une chimère : j'ai démontré qu^ les atotnes n*ont au- 
cune des propriétés qu*on leur attribue; qu'ils n'exi/lenc 
point par leur propre foxce ^ que les figures qui les 

S'il 
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diflingucnt ne leur font pas effenciclles ; qu'ils ne font 
par eux-mcmcs en ctac ni de s'unir, m de fe féparer^ 
ni de fubûAer à jamais s enân que le principe du mou- 
vement ne rélide point en eux. Mais l'univers lui-même 
n-annonce-t-îl pas au premier regard un Auteur intelli*' 
genr , qui Ta créé tel qu'il a voulu f Dircz-vous en ellcD 
que la forme de tovit ce quiçompofe *cé vafte affem- 
blage ell teilément .néceiraîre » qu'il ne 'pou voit exiflep 
d'autres êtres , que les êtres aâûellement fubOf^s ? 
]J)ites donc aulîi que la matière n'ctoit fufccptible que 
d'une feule efpéce de mouvement , Ôc que ce mouve- 
ment n'a pû avoir qu'un feul degré , qu'une feule direo* 
tion. Mais vous fçavez trop bien qu'elle n'eft pas déter-> 
• minée par fa nature à fe n.ouvoir d'une façon plutôt 
que d'une autre , &. que fon mouvenieuc |>eut fe diver«* 
fifîer & s'accélertr à l'infini. 

L'univers auroit donc pû n'être pas ce qu'il efl. Vous 
en fauc-il de nouvelles preuves f Ces animaux qui naif- 
fcnt du mélange de diiîcrentes efpéces, pouvoienc eux- 
mêmes former des genres créé& dès l'origine du monr 
de, Ôc fortir, comme tant d'autres, d'un germe qui leur 
fût propre. Le nombre des Planètes n'ctoit pas nécef» 
fairement fixé : leurs rcvolutioni> pouvoient être tout 
autres. La fuppofition de deux Soleils , d'une féconde 
Lune n'a rien d'abfurde* Le Ciel pouvoit n'offrir, à nos 
regards aucun corps lumineux: il pouvoit en ofïiric 
mille , fans que la Terre eût un feul habitant capable de 
diilinguer le jour des ténèbres. Pourquoi, donc l:uni«r% 
vers ell-il tel que nous le voyons f Pourquoi nous 
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préfente-t-ril , au lieu cîu cahos , un fpcdacle fi magniff- 
que Se fi varie ? Un pareil arrangcn-cnt cd l'ouvrage 
d'une Intelligence , ou du hazard : point de milieu. 
Mais le hazard n'eft qu'un nom : recônnoiâ'ez donc que 
tant de merveilles ont pour Auteur un Etre intelligent ^ 
dont la fciencc profonde n'éclate pas moins dans l'or- 
ganjfation de cet infede qu'un méme jquiiyoij;,n^Crc 
& mourir , que dans celle de notre corps. . 
' La Lune brille à mes yeux ; mds fa Jumiere eil un 
voile qui me-dérobe ce qu'elle eft: inconnue, quoique 
vifiblc , elle fe montre fans découvrir fa nature. J'ignore 
fi c'ell un globe femblable à celui que j'iiabitp ; fi ce 
globe a 9 comme la Terre , un océan,. des montagnes y 
des plaines , des forêts ; s'il a des habitan$/& de quelle 
efpcce ils font. Mais je fçais que la Lune cft un fatel- 
lite de la Terre, plus petit qu'elle, & qui trace autour 
d'elle un cercle., dont il ne s'écarte jamais., ^e fçais que 
par un autre mouvement qui fe combine avec le pre-' 
mier, elle prcfcnrc tour à tour aux traits du Soleil tous 
les points de fa furface , & .qu'elle ne luit , qu'en les re^ 
fléchiilànt. Je ypis foù d^ue^^^ s^ctre plongé dans 
les ténèbres , reparoltre* fous ia forme d'un- croiffant , 
dont la lueur laiflc entrevoir la portion qui n'efl pas en- 
core éclairée, s'arrondir enfuite^cje plusi enp.lus., 6c fe 
montrer enfin tout entier. Une fucccfiion invariable xs^ 
•mène ces diverfes apparences avec tant dé régularité , 
qu'il eft aifé de les prcdirc. On fçait en quel moment 
chaque liorifon doit perdre la Lune de vûe ; en quel 
moment il doit la revoir : l'heure le point de fou 

o ••• 

O 11} 
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lever fe déterminent avec juftefTe $ toutes (es ph«fes > en 

lin rnot , le progrès même de la lumiér^ fnr fon difque , 
^ fa dégradation fc foiimettent à des calculs cxads. 

Tous les mois vous o^ent çç magnifique fpeâacle ; 
nais vous nç daignez pas examiner quel eft T^^cnt qui 
le produit^ le renouvelle; vous craigne2d'çn connot* 
trc la caufe ; fcduit par les charmes d'un fyflême , qui 
livre l'univers au caprice du hazard. Faut-il que les ûc-^ 
tions dont il repatt votre efprit vous rendent infenfiblo 
i de véritables merveilles ! Si cependant ce glohe créé 
pour TuC^gc du nôtre , eût ctc plus petit ou plus grand 
^u'ii n'çH ; f\ le hazard Tavoic plus çlçvé dans le Ciel , 
eu placé plus près de la terre » il nous nuiroit , au lieu 
de nous fervîr. Ce fidèle fatellîte, ou feroit un ennemi 
fcdoutablc , acharné fans relâche à nous pourfuivre , 
OU feroit un poids inutile. £n e^ec, la Lune plus voi« 
$ne dç la Terre , ou plus grande , feroit fouvent de noa 
purs des nuits obfçures, en interceptant la himiere dq 
Soleil. Sa mafle pefante reflerreroit l'atmofphère , 
çomprimeroit avec trop de violence les eaux de l'o^ 
çéan. Ces csluk trop abaUfées au-»de(rous d'elle , s'élé* 
Veroient de part de d'autre à une trop grande hauteur ; 
on les verroit franchir leurs rivages , rompre leurs di-* 
gues , <Sc çouvrir les plus hautes montagnes. Après leur 
^traite , la terre ne feroit qu'un marais immenfe ; Se 
tÛQn-tQt elle redeviendroit une vafte mer » furtout lori^ 
que la Lune eft nouvelle , Se que fes bords commen* 
cent à fe revêtir d'une lueur naiffanre ; ou loifque 

%L(m re(ivojr4a( (quc çç qq'çllo reçoit de layoïii 
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folaires » elle nous montre Ton difque entièrement 
éclairé; car c'eft. alors qu'elle pefe fur la terre avec le 
plus de force. Plus élevée dans les cieux , ou plus pe* 
tîte, elle ne répandroit qu'une lueur trop foible ; elle 
cffleureroit à peine la fuperûcie des flots» L'air n'étant 
point cbfnprkçf^y'Ota nMprouvant qu'une preffion lé- 
gère 9 Ibrmeroit une ma(!e lourde Ôc fans relTort. La mer 
immobile ne pourroit fe répandre dans les canaux fans 
.nombre , dont Tintcrieur de la terre ell femé de toutes 
parts. C'eft néanmoins an mouvement pénodique de la 
mer; c^eft à la force avec laquelle ces canaux fouter** 
rains pompent les flots qu*y porte un flux régulier , 
que doivent leur naiiTance tant de rivières , dont le 
cours unifonne âc perpétuel nous étonne» Se dont les 
eaux devenues douces- en fe filtrant au travers des 
bles, fortent du fein de la terre, dans des lieux fouvent 
fort éloignés de leur véritable fource. 

En effet , je ne puis me perfuader que les rivières 
Ibienrtoutes formées par les pluies* Telle efl peut-ltro 
l'origine de quelques fontaines que les chaleurs tarilTent, 
dans cette faifon brûlante, où les feux de l'adre du jou£ 
embrâfent les campagnes* Mais quelle diflerence entre 
des réfervoirs paflâgers & ces fleuves inèpuifables , que 
ni les ardeurs de Ja Zone torride , ni les vents les plus 
violens ne peuvent confumer ! D'ailleurs , dans cette 
partie de la terre , que le Soleil échauffe de plus près , 
ne connoiflbns-nous pas quelques Ifles qui ne font preA 
que jamais airofèes par les eaux du Ciel ; où cepend^ 

Siii) 
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on voit des ruillcaux* iiitarilTablcs embellir fans inter* 
îuption de lerciles campagnes. v 
Le-fèul mouvement da cœar |>ODfle le fang dans tou« 

tes les parties 'de tiotfc corps , 6c lui fait parcourir avec 
uncvitenre rcpjiiiierç une foule de vailTeaux impercepti- 
bles : ainfi fe didribuent dans. les entrailles de la'terre les 

■ 

eaux de Foccan.^Le flux les pouiTe avec violence dans 
ce nombre infini de canaux qui font les artères du corps 

tcrreflic : reportées cnfuitc par les llcuves , comme par 
autant de veines, elles replongcntiavec lamcme im« 
pétuolité dans le lit de-lajner qui les . repompe 9 torique 
le reflux la fait rentrer daiis Tes bornes. Sans cette cir- 
culation à peine fortiroit-il quelques fuiirccs du fcin de la 
terre aride : nos prairies ne feroicnt point arrofces^nos 
|ardins feroient privés de ces agréables ruilTeaux qui les 
fertilifenc ; on ne veïroit point de larges rivières par 
d'heureux échanges enrichir différentes contrées , ni fe 
^'mhf en une multitude de canaux pour rendre les cam- 
pagnes fécondes ; les animaux périroient confumés par 
une foif qu'ils ne {>ourroient écancher,' & Punique reC* 
fource xles hommes fç rcduiroiç aux çaux qui tombent 
du ciel. - 

Ces pluies » qui du haut des nues Te précipitent fur la* 
terre , ont au(fi leur c^ufe & leur util^é; Où tant d'ef- 
pcccs Cl nbmbreufes trou veronf-elles leur fubliflance , fi 
les campagnes ne fc couvTcnt d'herbes Se de moilTons ? 
Se comment la terre produira-t^fcUe des herbes 6c des. 
ipoiflbns ,"fi elle ne s'abreuve pas des eaux que portei^t 
les nuagçs ? Mais ces nuages mêmes nous les devons &. 
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la mer. Ce font des amas de particules humides que le 
Soleil attire «k volatilife. Réduites en vapeurs elles s'é- 
lèvent à la plus haute région , ou le froid les rafTemble ; 
^elles s'y condenfent , & forment des mnlTcs qui reftcnt 
fufpenducs dans ratmofpliére , jufqu'à ce que le foufile 
rapide du vent les difperfe , & que divifées par les rayons 
.du Soleil y direds ou réfléchis « elles fb réfolvent ea 
pluies. La terre échauffée s'humeftc de ces eaux fécon- 
. des , fes ciiarge des fucs qu'elle renferme & les tranfmet 
aux racines des plantes. La nature de tout ce qui refpire. 
demandoit donc cette harmonie de tant d*£tres divers. 
Le Soleil , Pair , les nuages , & les vents qui lestninQ)or« 
tent , la Terre , la Lune ^ la Mer font par leur accord 
les organes de la vie; 6: cet admirable concert annonce 
lin Etre bicnfaifant > dont les foins paternels s'étendehc 
à tous les objets 3 & femblenc s'épuifer fur chacun en * 
particulier. 

Que de merveilles oôrent encore à mon efprit les deux 
mouvemens de la terre ! Je vois ce globe, en totirnanc 
fiir lui-même, tour-à*tour préfenter à la lumière, & re- 
plonger dans les ténèbres tous les points de fafurface : 
je le vois décrire en même tcms un cercle autour du So- 
leil : j'admire avec quelle régularité cette révolution rar 

.mené chaque année les faifons, dans un ordre toujours 
le même , <5t fait fucccder les chaleurs aux frimats. Peut- 
on croire en effet que la terre foit le centre immobile 
d'un mouvement univcrfel ? Quoi donc toute la raach:- 

.jie de l'univers feroit ébranlée pour nous ? Pour éclai- 
rer notre demeure , le Soleil suroît à parcourir une 
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orbite immenrefLa voûte céleftetourneroit autourd'ufi 
point avec cette multitude innombrable d'Etoiles ; de 
tous les aftres ne feroient que les Satellites de la terre t 
Mortels , connoînbns mieux ce que nous fommes. S'il 
cft en nous quelque chofc de grand; c'cft la partie de 
nous-mêmes donc ce monde n'ed pas le véritable féjour. 
Notre ame doft vivre éternellement ; le ciel efi fa patrie: 
▼oilà ce qui h\t notre gloire. Mats pour ce co^s pé- 
rillable, ce corps qui n'cft qu'un atome dans l'univers, 
c'eftaiTez qu'il ait part aux bienfaits de Taftfe du jour, 
tant que durent ce peu d'inftans qui lui font accordés. 
* Quelle fageHc , quelle fdence n'a pas fait éclater ce 
hazard que vous croyez auteur de l'univers ? Son ou- 
vrage feroit le chef-d'œuvre d'une Intelligence. 11 fal- 
lôit éclairer le monde par un flambeau dont la lueur pût 
té répandre par-tout. Que fait le hazard ? Il ferme un 
amas prodigieux de matière extrêmement déliée : il im- 
prime à cet amas un mouvement rapide; il en dérive 
une infinité de ruiifeaux , qui s'infinuent au travers de 
tous les globules de l'Ether. Ces traits lumineux firap» 
pent des organes fabriqués fortuitement , mais comme 
ils le doivent être pour recevoir leur impreÛion ôc l'ima- 
ge des objets. Ils rencontrent le criftalin , qui porte la 
lumière à point nommé fur la rétine , toute prête à l'ad- 
mettre. A la rétine tient un nerf dont l'autre extrémité 
répond au cerveau; &dans le cerveau préfide une in- 
telligence. £lle eft avertie de l'ébranlement; elle fent ce 
qui frappe le dehors de fa demeure, & reconaolt à Pinf- 
tant la lumière , dont elle n*a point encore eu d'idée. 
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De tant de conditions toutes eflèntielles, qu'une feule 

manque ; point de lumière , ou c'eft cnvain qu'elle brille. 
O hazard clairvoyant î ô fortune pleine de vues pro- 
fondes & digne de nos hommages^ i La fageHe infpiia 
ton premier adorateur » DiWne fortune » Gaufetout*- 
puiflknte de toutes les caufbs 3 Source fécendé do toor 
les Etres. 

IL Ajoutons une impoitanté réflexion.- V eftune 

^rité que notre* âme faifit dès qu'elle l'apperçoi:, âc 
dont la connoifTance la faiisfait intérieurement. Recon- 
ooilTez donc entre notre ame & la vérité une liaifon na- 
turelle » comme vous en reconnoiffez une entre la hi- 
miere Se nos yeux. Si ce rapfwrt eft Pouvrage du hazard, 
c'eft donc par un effet du hazard que notre ame peut 
faifîr le vrai : par conféquent l'ame ôc la vérité , comme 
la lumière Se les yeuii, doivent leur naiflance au con- 
^cours fortuit des dtomes. C'eft donc par Kaaard que le 
tout efl plus grand que fa partie ; que la ligne droite eft 
la plus courte qui puifle fe tirer d'un point à un autre ; 
qu'une même «éhofe ne peut pas être & n'ètré point. 
Selon vous , ie contraire feroit poïïîfole : la vérité n'a 
point de régie éternelle : ce qui dans l'état aftuel eft 
clair <Sc évident, eût été faux, fi les corpufcules, dont 
sios ames& les objets qui agiffent fur elles font des afTem- 
blages y euflent été diâKremnif nt combinés f Puis^je eif% 
tendre de fang-fipoid de pareils difcours? Ce qui eft vrai 
rétoit avant l'exiflence d'aucun corps , d'aucun atome. 

Ce rappon admifadl>le qui le trouve emic l'œil & là 
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lumière écoît connu d'une intelligence avant leur créa^ 
tion. 

Le hazard n'ed donc pas rauteur du vrai , ni par con- 
féqucnt du Julie, Qu'efl-ce que le Jufle en effet , finon 
le vrai Moral ? N'cft-il point de régie sure pour con- 
jioitre l'un ; dès-lors point- de marque inùiÛible pour 
diftingner l'autre. Si la première de cçs régies eft une 
înveution nouvelle , & dont Torigine ne remonte qu'à 
l'homme; lafcconde efl au(Ii Ton ouvrage : H Thomme 
n'çft pas leur auteur , elles font donc établies par 
l'Etre fuprème. Pour vous aider à concevoir de tek 
principes , il faut reprendre les chofes de plus haut , éfe 
vous dévoiler l'intérieur de votre ame« 

La raifon eft naturelle à ^ame , comme les fens le font 
au corps. Nous n'avons fabriqué ni les organes qui nous 
lient aux objets extérieurs , ni ces objets. Audi-tôt qu'il 
.s'en préfente quelqu'un , celui des fens auquel il a rap- 
port le faiiit , À dans i'inHant même en fait palTer l'im^ 
prelCon jufqu'à l'ame ; étroite correfpondance dont 
l'homme n'efl pas l'auteur. Il ne Peft pas plus de la rai- 
fon , ni du vrai , qu'une harmonie (1 parfaite unit à la rai- 
fon , qu'elle le faiût avec ardeur dès qu'il iê montre. 
Auffi tout ce qu'elle voit eft -il toujours tel qu'il lui 
paroit ; & ce qui eft évident pour elle , Pétoit avant 
que de s'offrir à fes regards. Sans cette réalité du vrai, 
fans cette infaillibilité deja raifon nous ferions éternel- 
lement le jouet du menfonge : nos idées n'auroient nul 
objet folide. Il ne nous arrive que trop , je l'avôue , 
4^ tomber dans Terreur ^ mais n'en concluez rien contre 
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la laifon ; ce u'ell pas elle qui nous abuie. L'hommc 
ne s'égare jamais que pour avoir précipité fon jugement, 
iàns confuker l'oracle qui ré(ide en lui* 

Cette lumière naturelle en éclairant rintcllecl , dinVe- 
aufli la volontc. En clTct, fi les germes du vrai fonc 
dans i'cfprit , le cueur porte intérieurement gravée la 
toi qu'il doit fuivre. Il ne fuffit pas d'appercevoir les 
objets tels qu'ils font : c'efl par les aâions que l'homme 
cil vraiment honinic. Le mcme rayon fait donc luire à 
nos yeux les régies de notre conduite Ôc les principes 
dejios connoiflances» lejufte conune le vrai. Silarai- 
Ibn pouvoît nous égarer dans l'une de ces deux routes; 
elle nous guiJeroic mal dans l'autre : mais la raifon ne 
trompe jamais. Voyez s'élever un bâtiment régulier ; 
l'équerrc fait de toutes les pierres qui doivent entrer 
dans /a cômpofition, des quarrés exaâs : le niveau guî« 
de la main qui les affemble ; il indique la perpendicu- 
laire. L'Architede conduit des yeux l'ouvrage entier : 
d'un regard il parcourt, il juge les différentes parties , 
éc veille à ce qu'il en réfulte un tout» dont l'ordonnance 
réponde à fes idées. Mais cet arbitre de tant d'opéra- 
tions ell allujetti lui-même à des loix : fon art fe fonde 
fur des régies invariables , Se qui fubûHoient avant lui. 
Telle eft la nature des principes , foit de nos aâions >* 
foit de nos connoiflances. Eternels, immuables , ils font 
indépendans de notre ame. L'homme ne fcroit jamais ni 
fujet à rerreur,ni criminel , s'il n'avoir ni vérités àcroire,- 
Ai devoirs à pratiquer 3 ou fi > £iute de lumière il oc pou- 
.voit les connottre» * 
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La raifon a donc devant les yeux une loi fixe, un ar« 
chctype invariable , lorlqu'eile guide ou le cœur dans 
fcs afiedions» ou- Terpric dans Tes jugemens» J'en coa» 
dus qifaDcécîeureinient à tout ffftènie humain » il 7 a 
des chofes dont l'eflènce eft de devoir £cre (aices ; de en 
font celles qui portent le nom de ./tf/hx : il en ell d au- 
tres qui doivent être crues ; <Sc c'cd ce que nous appel* 
Ions VérUcr. Deux eijpëcts de principes dont rohgtne 
eft la mime : Tune Se Taucre dépendent de l'homme , 
ou toutes deux en font itidépeadantes. Il ell donc une 
juAice , s'il ell une vérité. 

fialanceriez'^vous à traiter d'iniênfé quelqu'un qui 
TOUS foutiendroit que deux deux ne font pas quatre f 
Non , fans doute ; mais pourquoi ? parce que la railon 
vous indruit que ce qu'il nie » ell de la plus grande évi- 
dence. Nous fommes donc intérieurement éclairés pat 
une lumière naturelle, qui nous conduit aux vérités de 
ce genre. Si le même homme, pour arriver au détroit 
de Gibraltar, prenoit la route d'Egypte 5 ou, H preÛé 
par une Toif ardente » il vouloit puifer de l'eau dans des 
filets I vous le taxeriee encore de folie t pourquoi î Par- 
ce qu'il agiroit Ouvertement contre la loi de la raifon , 
qui veut que Ton tende à Ton but par la route convc** 
nabk» & non par des moyens oppofiss. ReconnoUfeS'^ 
doocau-dedtuis de vous^nême une loi qui vous dide de 
ids principes. ^ 

Je l'entcns , me direz-vous, lorfqu'il eft qucftion de 
l'utile ( elle parle aion« quoique d'une voix foible de 
Cipnfufe : mais je i'iptcrroge envain fuc ladifliaâigii de 
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Phonnête & de ce qui ne l'eft pas. Vous convenez qu'el- 
fe nous iadniic de l'utile* C'ed au moins recoonoitre 
ion exiftence ; c'eft a?ouer que fi chacun de nous porte 
cette loi dans (on cœur , il ne la tient pas du hazard ; 
qu'il la doit à l'Auteur de la nature. Mais la Jullice fe- 
roic<elle donc une invention de l'homnie, recommanda!* 
bie uniquement par les avantages qu'elle produit î Non, 
Quintâus : ce n'eft pas de fa feule utilité qu'elle tire fou 
prix ; fon origine remonte à Dieu même. Je fçais que 
bien des réglemens font le fruit de la fageife humaine : 
Biais il eft une lâgefle fupërieure , une loi primitive pla- 
cée par la nature dans le cœur de tous les honfines. 
Quoiqu'elle ne fût pas également développée dans tous, 
elle a mis encr'eux un accord û parfait , qu'en faifanc par- 
ler les uns » elle a rendu les autres dociles à leur voix. 
C'eft cette Loi fuprême qui régne dans le fanâuaîre de 
notre ame : c'cft elle , qui condamnant le mal, nous inO- 
pire l'amour de l'honnête. 

On propofe une récompenfe au guerrier^ qui le pre-^ 
mier affiûUira l'ennemi ; vous volez le premier ; & vous 
forcez les retranchemens ; un fuyard obtient le prix qui 
vous eft do. Votre frère gémit dans les chaînes ; vous lé 
, tachetez à vos dépens; & l'ingrat abufe de la liberté 
pour Vous rendre efclave. Ces procédés vous révol- 
tent ; ils vous arrachent de juftes plaintes : mais vous f 
livrer , comme vous faites , dc(i prononcer que vous 
ne devez pas traiter ainfi vosfemblables. Un hôte attise 
im voyageur par desparoles engageantes , âc le poignalv 
sic dans les bras dufommeil. Cet homme pour épargner 
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fes troupeaux dans les horreurs d'une cruelle famî* 
ne , égorge (a mère Se dévore Tes propres en fans. Quels 
monftres , vous écriez-vous en frémilTant I Mais pouf 
quoi ? S'il n'cd pas une raifon fouveraine qui le» con-* 
damne , quel droit avcz-vons de les coïi Janiner ? SI cet- 
te raifon exillc , vous portez donc au-dcdans de vous- 
même une loi qui profcric de tels forfaits. Mais quelle 
efl cette loi f C'eft la même qui vous inftruit que deux 
fois deux ne font pas cinq. 

• Vous me répondrez peut-être qu'en fe livrant à tout 
ce qui flatte fes deiirs , Thomme ne fait rien que vous ne 
croyez jufle , qui ne vous paroîfle autorifé par la raifon ; 
parce qu'il fuit alors un penchant naturel qui le porte à 
certains objets , ôc l'éloigné des objets contraires. Mais' 
ne vous ai-je pas ouvert les yeux fur les fuites horribles 
du fy flême, qui confond l'utile avec l'agréable, ôc l'agréa- 
blc avec riionnête ; affreufe dodrine trop capable de 
redoubler le feu de nos pallions. Si c'eil la lumière de 
la raifon qui nous conduit à de tels principes ; la raifon- 
€ft donc l'unique caufe de tous les maux qu'enfante l'a^ 
inour du plaifîr. Mais la regarder comme la fource de 
l'erreur Se du crime , c'cft imputer au niveau les fautes 
de l'Architeâe. 

Nous devons donc à la Nature âc les principes du vrai 
êc ceux de l'équité. Dans cette fource ont été puifcs 
tous les réglemens qu'a depuis établi la fagefle humaine 
toujours attentive à confulter la raiipn« Je fçais qu'il cik 
des loix contraires à la Nature , des coutumes qu^ 
font horreur à l'humanité i que les anciens Leflrygons 

égorge oient 
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cgorgcoient leurs fcmblablcs , 6c fou vent même leurs pe- • 
ïcs, pour fenourrir de leurs membres fanglans, 6c que ces 
iMobares repas font à peine abolis de nos jours chez le^ 
Sauvages habitans dii Brezil. Mais que prouvent ces 
exemples ? De ce que quelques infenfcs s'écartent ert 
tout de la route du vrai , conelurez* Voûs que le vrai 
qu'une chimère î Les femencei de l'équité i comme 
celles du vrai , rëfidoient dan»le coeur de tous les hon> 
tncs : mais cnfevelis dans la nuit obfcure, dont i'ignO» 
tance Se les paHTions couvroient la face de la terre ^ ce$ 
germes précieux feroient encore étouffës prefque par^ 
tout, fi de fages loîx ne les euflènt fait revivi-e. Or la 
caufc qui nous a donne la raifon , doit être la Raifon 
fouveraine : celle qui nous infpire la juilice , doit être 
fufte pat eflènce : on ne peut en efièt communiquer que 
ce qu*on poflede. Donc la Loi primitive eft Dieu ; c'eft 
fbn intelligence , fa volonté. Ecouter cette loi , c'eft 
entendre la voix de l'Etre fuprême. 11 en eft l'Auteur > ' 

ni la vérité ni la juftice ne font l'ouvrage du ha« 
zard. 

BannilTez donc le hazard ; mais que ce ne foit pas 
pour lui fubftituer l'inévitable fatalité* Je crois avoir 
prouvé que l'arrangement aâuel de toutes les parties 
' du monde n'â rien de nécelfaife* Le Soleil pouvoir i^n»- 
plir une autre place dans l'univers : fa maffe pou voit être 
plus grofle qu'elle n'cll. De tant d'Etoiles qui brillent 
comme lui dans les deux, il n'en eft aiicune qui n'aie 
les Phnétes ; qui ne régne dans fà propre fphëre , de nt 
foit , en tournant fur fon axe > le mobile du tourbillon 
Itm IL T 
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qui l'environne. Tous ces aftres^ au lieu d^tie empon^ 
xés par refpéce de mouvement dont chacun d'eux ^ 
confervc la première imptreOion > feroient immobiles^ 
fi, une caufe étrangère ne les avpii; ébcanlés : iU tuoianf 
mus diflKremment de ce qu'ils font , û elle les avo4 
cbranlcs d'une manière diflercnte ; enfin fi le mouvCT 
ment étpit naturel k (ous ces corps , il fecoi^ \)^fori^ç 
dans tous. La Terre p& forcçe de décrire line y^Qe (>Cr 
liite autour du Soleil : pourquoi faut-il qu'eH^ touÇHf 
en tel fens, avec tel degré de vîtefle; tantôt devançant 
les aâres qui roulent dans le même puriaùlloo » (4ia^ 
marchant après eux î Poivquoi ne )ouît<Ue p^s du cor 
pos que lui donne Ptolémée t Tiiercz-vous des Ipix di^ 
mouvement la raifoii qui fixe le Soleil dans la partie de 
l'univers où nous le voyons f Ces loiic p^vçm-eUef 
«vous expliquer ce qui l'obligç i confier &r lui-mÂniç 
4'un côté , plutôt que de Tautr^f Si le Cid cpume d'o«> 
rient en occident , comme vous le pcnfiez , pourquoi 
fa révolution ne fe fait-çUe pas dans le fens contraire f 
L'univen a deux pôles immuables : les centres du Ciel j 
àc PatmofphèFe Se de la terre répondent avec tant 
de juftefle, qu^ces trois corps ont le même axe ; taor 
4is que les autres Planéte$ ont tojUtes 4^ di|fcren3; 
igue le Sokil lui-même a le fien , autour ^M^^çl il iç 

meucd'unçmanîiererenfiblfs. Trouveroni^-nous d^^is 

propriétés de la matière la caufe de ces efifets ? 

Cefifez donc de croire que les corps céleilçs j &, Içi 
fnerveilles qu'ils vous offirent,ne font p^ l'ouvrage d'uf 
Créateur intel^g^t. Tous ks ç|rç? PfMim 4 gl w«u 
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Ces Planètes , dont le Soleil eft le centre <Sc le flambeau, 
C.e3 Etoiles fans nombre que la nuit découvre à vos re** 
g^rds ; tout ce qui vit ou végète fur la terre, tout ce 
^uf fts tntrailles renfennent de fiics Se de minéraux $ 
les caiUoux mêmes > ces corps brutes où réfide un feu 
femblable à celui du Soleil ; ce font , Quintius , ce font 
Autant de voix éclatantes, dont le conceit unanime ren* 
dit kamoBgt à la Divinité dès k naiflance du monde; 
Elles Fannoncéient alors , Se ne ceflèronc de l'annoncer 
aux fiëcles à venir ; quoique fourd à leur langage p 
rhomme infenfe n'ouvre Tes oreilles qu'à des difcours 
ftduâsufs » psétende fe. ibufifaire à l'empire d'un 
Dieu dont il redoute la Juffice. 

IIL C'est allez combattre les fophirmes de Lu« 
cvâcc. Eiiafoas de répondra à des difficultés qui vous 
paroiffent infolubles. « Rien ne fort du néant , rien n'7 
» rentre ; principe inconteflable , s'écrient tout d'une 
9 voix les partifaos d'£picure. L'univers e(l donc éter% 
I» nel Les diflërens corps ie détruifent $ mais la matière 
ii dont ils font formés a toujours été , eft» & fera tou« 
» jours. Si la matière avoir un auteur , d'où Pauroit-ii 
f» tirée ? Quand Pauroit-il fait naître f Si c'efl de tqute 
1^ éternité > elle n'a donc pas eu de commencement. Si 
• Dieu ne Pacréée que dans le tems, par quel motif cet 
» Etre immuable a-t-il changé de deÂein f En effet , (i 

la naifTauice de l'univers n'cntroit pas d'abord dans 
^ fon plan 9 pourquoi fa main prodigue a-t-elle mniti- 
f plié les mondes { Sil'uiiivers devoit ôtre » que ne Pa-t-il 
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» créé plutôt ? Quelle fin fe propofoit-il en le créant t 
V D'acquérir de la gloire, de fc faire élevei des Temples? 
» Mais il fe fufEt ; il eft à lui-même fa propre fin ; il n'a 
•> pas befoîn des mortels : pourroit-il ambitionner leurs 
• hommages, & fc repaître d'un encens frivole? Pour- 
» quoi fe laiiTer plutôt deviner qu'appercevoir f Quelle 
W raifon le décerminoit à confentir d'être adoré fous les 
> formes bizarres d'une foule de divinités monflnieu&s ^ 
y* d'ctrc quelquefois nié , fouvent ignoré , de fe voir un 
aiproblcnic ? N'a-t-il didé des loix que pour faire des 
V rebelles I Si rhomme efl fon image, dévoie- il fouf* 
9» frir que l^omme fût le joiiec infortuné de tous les 
«• vices f 

» Quelques corps cpars dans la vafte étendue de Tu- 
MniveTs portent, ifeft vrai , l'empreinte d'un Ouvrier 
• » intelligent; mais cette inteUi^nce n'eft ni fouverai* 
«•nemcnt fage, ni toute -puiflfante. Combien d'autres 
» corps en eft'et , dont la forme cil vicieuile ôc la conf» 
9 trudion pleine de défauts. Direz- vous qu'il en réfulte 
» un tout parfait î II pouvoit l'être davantage : nos re- 
» gards y découvrent une épargne Ibrdîde ; S: nous 
9^ cherchons dans le bien même un mieux dont nous 
» avons l'idée* Si la terre eil couverte d'arbres fruitiers 
a» âc de campagnes fertiles ; ne l'eft-elle pas aulli de ro- 
» chers , de montagnes arides ? n'a^t-elle pas des con* 
» trées inhabitables , de vaftes plaines où roulent des 
» flots de fables brûlans f Pourquoi faut-il que le Soleil 
i>foit des mois entiers fans fe coucher pour le pôle » de 
» que durant tout l'été il en défende l'abord à la nuit ; 
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«pendant que ces froides régions enfevelies fous les gla- 
» ces, font condamnées dans tes autres faifons aux plus 
•rigoureux frimats , ôc que la terre cterneHemenc cou- 
» verte de neige n'y peut fou&ir d'habitans ? Que de 
«pertes caufées par les traits mortels d'une chaleur ex- 
m ceflive , ou par la violence d^in froid impréviï ! Que 

• de riches moiflbns prêtes à rccompenfer le laboureur 

• defes travaux, font ravagées par la fureur des vents , 
«par des inondations fubites, par des pluies hors de fat- 
»(bn , par des grêles , par des ouragans ! Combien la 
9 pefte dépeuple-t-clle de contrées ! Que de mères pé- 
a» riflent en donnant le jour à leurs enfans î Que de plo- 
nges dreffés de toutes parts à la vie ! Chaque être a fou 
«ennemi. Mortels infortunés, nous ne vivons qu'un 
« i^ftant , ôc cet inftant eft un orage. 

» Si Dieu efl bon ; s'il peut tout 3 fi fon empire s'c- 
9 tend fur la Nature entière, pourquoi ne bannit-il pas 
» de l'univers cette foule de maux ? S'il a femé fur la 

m 

«terre quelques remèdes à nos maladies ; inconnus pref^ 

»que tous, invifibles à nos yeux , pour qui font-il^ 
«donc réfervcs ? Si le bled crok pour notre fublîlUnce, 
«les poifons naiffent-ils donc p<»ir fervir nos fureurs î 
« Si ce globe efl: l'habitation des hommes , pourquoi la 
» mer en occupe-t-elle la plus grande partie? Pourquoi fes 
» vagues en courroux rompent-elles les digues que nos 
« mains leur oppofent l Pour(||oi tant de villes fubmer^ 
«gées par fes flots? Pourquoi voyons-nous la terre 
» ébranlée par de violentes fecoufles , trembler qucK 
«quefois jufques dons fes fondemens^ ôc du fcia des 
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9 neiges qtii couvrent fes montagnes , TOinir paf cent 
9 bouches énormes des tourbillons de flamme âc de fii« 

9 mée f Pourquoi ces ruines effroyables qu'annonce un 
«bruit af&euxs ces gouffres profonds qui fe crcufentru* 
9 bitement dans fes entrailles } ces lacs , qui formés tout 
«d'un coup y enfeveliffent fous les eaux de vaftes ter« 
V rains ? 11 pleut fur la mer , & la féchereffe tend les 
«campagnes flériles. Des pluies dont l'Afrique étanche^ 
«roit fafoif » inondent le Caucafe, qui les échangetoft 
9 contre une partie de la chaleur que TAfnque ne peut 
9 fupporter. Ce feu créé pournot!« ufagc confumenos 
«richeffes. La foudre aveugle frappe les hommes ver* 
9 tueux , & laiffe vivre les coupables. Pourquoi tant de 
9 défordres f Pourquoi l'Etre fouverainQment bon fouf* 
9 fre-t-i! nos injuftices , êc nous lailfe-t-il pécher à /ea 
«yeux f S'il a tant d'horreur pour le crime , qu'il l'em- 
9 pèche i ou puifqu'il le tolère , qu'il ne s'irrite pas con* 
a»tre le crinoinel. S'il peut Pempècher, ét qu'il ne 1» 
«veuille pas, il n'^ft donc point ami de la vertu. S'il 
j» le veut , fans le pouvoir , il n'a pour elle qu'un amour 
» inutile , ôc fa puiffance n'cfl pas infinie. Enfin , Ci nos 
marnes (doivent vivre à jamais; fi Dieu defline aux jullet 
« un bonheur étemel , pourquoi loin d'âttirer les born- 
ât» mes , en leur donnant d'avance le goût d'une félicité 
« n parfaite , les a t-il remplis d'attache pour des objets 
« dont le mépris eft u^devoir &. l'amour un crime t 
« Que ne les a-t-il créés tous innocens « tous immor* 
«tels ? Que ne leur a-t-il infpiré pour lui-même cet 
«amour fi vif qu'ils puifent dans la nature poux une 



Digitized by Googl 



LIVRE NEUVIE'ME. ipf 

lé vie paiTagere , des piaiiirs frivoles l » 

IV. Ho 99 touchons, Quintios , anx écueils qui 
bordent le rivage. Jufqu'ici , voguant en pleine mer » 

nous avons lutté contre les courans , les aquilons , les 
tempêtes i £audra-t-ii échouer à la vue même du porc î 
Bflniffloi» flotte cotira^, par un dernier effort triom- 
phons des dangers qui tefminent notre route. Ce Phi* 
lofophe qui prononçoit que rien ne peut être fait 
de lien , a mal interprété nos idées. Nous ne préten- 
dons pas que le néant foit la matière commun^ de tou» 
ks êtres » comme te bois efl au gré de Pouvrier celle 
dlune roue , d*un vafc , d*une ftatuë ; ou qu'il foit leur 
germe , comme une graine imperceptible eft celui do 
rOrme le plus élevé. Dans ce fens Lucrèce a raifon do 
décider <}ue rien ne peut être créé de rien. £n eflbt y, 
pour former les corps dont j'ai cité Pexcmple , je ne 
vois rien de crée: des corps préexiftans n'ont fait que 
changer de volume , de figure , ou de (ituation. Mai& 
ce n'eft pas là l'objet de ndtre difpute. Nous examinons 
fi ces êtres qp nous environnent font des êtres néce^- 
faires. Si telle elHcur nature , ils ne font point l'ouvrage 
d'un Créateur; s'ils n'exiflent pas par eux» mêmes , it 
s'enfuit qu'ils ont commencé. Voilà le point de la quef- 
tion. Oefl donc i ce point qu'il faut uniq[uement fe 
fixer. ^ 

Mais ce n'efi plus une queflion ; j'ai prouvé qu'il 
a point d'atomes ; que la madère eft un aifembiage do 
panifia, toutes divifibles à finfini i qu'elle n'a point dft 

^ Tui) 
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figure qui lui foiç efientielle ; qu^cIIe n'efl capable ni de 
fe mouvoir , ni de clioihr une ûiuation. J*ai démontré 
que ce qui pcufo cil incorporel } qa^ln principe de cette 
nature peut feul produire Iç mouvement , peut feul rim-i 
primer à la matière , par elle-même oifive Se fansadion, 
De-là j'ai conclu la néceffité d'une Intelligence Tuprê*? 
me, infinie, toute -puiffimte . dont la volortté meut 
tous les êtres, les a tous créés, tous. tirés du néants 
Non que le néant , je le répète , foit le principe de ces 
ctres. Lorique la iumierc fc rend viûble dans un efpa- 
ce où ellb ne l'étoit pas , nous difons qu'elle eft fortie 
chi fein des ténèbres ; en inférerez-vous que nous i^gar^ 
dons les ténèbres comme l'origine de la lumière f Non , 
Quintius , il n'eft pas permis à la raifon de douter que 
le monde ne foit Touvrage d'un Créateur. En effet , 
s'il étoit poITible qu'une fubftance infinie ne fat pas né- 
ceiTaire , elle ne pourroit fortir du néant par fa propre 
vertu : à plus forte raifon des êtres finis , comme ceux 
qui compofent l'uni v-er^ , ne le peuvent-ils pas. Direz- 
veus que ces êtres , quoique finis , exiflent néceâTaire» 
ment ? Mais rien n'efî fi paraît , fi excellât , fi propre 
àrinfini,que d'exifler par eiïence. Comment un étrm 
nccelTaire feroit-ii privé de quelques attributs ? Par où 
fera-t-il borné , s'il ne l'eil pas par fom origine f Cefifez 
donc de faire tlhifion , (tivoles raifonnemens de Lucré* 
ce ; pliaiUumcs qui n'avez qu'une apparence trompeufe^ 
Pourquoi fe relévc-t-il encore-, ôc prétend-il oppofer à 
nés traits , un bouclier déjà percé de mille coups ? Phi- 
lofophe (ans principe , il féme dans le néant fes atomes 
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Irliaglnaires ; il fait entrer le néant dans la compofitioa 
des corps ; il forme dans Iç fein du néant ces comb^^ 
naifons d'où réfulteat leurs différentes figures; tout co 
que penfe notie ame eft feton lui l'ouvrage du néant : 
& contraire à lui-même , il ofe nier que le monde ait 
pûfortirdu néant ! 11 aime mieux croire que de minces 
corpuscules fans force » fans vertu , dont les propriétés 
font un amas de contradiâions , fqbfiftent par eux-mê- 
mes , ont tout produit , que de rçconnoître un Dieu 
Créateur de Tunivers J • 

Pofons donc une bonne fois pour principe , que la 
matière eft Peffet d'une caufe toute-puiffante: bien-tôt 
le refle s'éclaircira. Cette caufe n'a pas crée le monde 
de toute éternité , mais quand elle Ta voulu. Non qu'elle 
ait changé de volonté ; fa volonté toujours la même , 
ëtoit que le monde exiftât dans un tems marqué. Quel 
fut fon motif? nous l'ignorons ; mais ce n*étoit pas le 
defir de la gloire. Nous fçavons feulement , Se c'cft 
affez, qu'elle a créé l'univers pour elle-même , fans y. 
être forcée par un être fupérieur , qui fût l'arbitre de 
fes opérations ; fans obéir , comme font fouvent les 
hommes , à des impreflions étrangères. Dieu ell la raî- 
fon même, Auteur de toutes les loix , il n'a pû être lié 
par aucune. Maïs quelles forent fes vûes dans la créa- 
tion des êtres particuliers , quel cft le plan qu'U a fuivî , 
Tobjet qu'il s'eft propofé ? fes œuvres mêmes nous en 
inliniifent. Les faits parlent à nos yeux j faits plus élo- 
quens que les téméraires difcâurs d'Epicure. 
' Peuç-ççre aurez-Tp«ts le bonheur de coQteippler eofia 
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ces vérités dans tout leur jour, lorfque plus capabto 
de goûter le vmî, votis Paarez puifé dàm ks iburce* 
ftcrées de h révélàtidrl. Ceft sdars que cédmc à lf&^ 
clat d'une lumière qui n'a point encore éclairé vos yeujr^ 
vous admirerez avec moi l'ineffable bonté de Dieu pour 
les hommes. Il né fai&t pas en effet de tous avoir fored 
par la vde de tâtit de merveilles , â reccttinolM que Pik 
ftivers cft Pouvrage d'une Intelligence fonvcrainc ? 
j'entrepreodrai bien-tôt , & cette cntreprife aura des 
charmes pour moi , de vous ouvrir les Livres faiuts g 
diâés par rEfprk de t)ieu même ; de vous apprendre 
quel cft le culte qu'il exige de notis ; d'cxpofer i tos ré» 
gards le Myfterc du Meffie promis à l'homme dès la 
naiïïânce du mônde ; de ce guide divin , dont les pai 
nous ôtit frayé la feule route qui cond^fe à Fétemell^ 
felicfté; de ce Médiateur adorable , qui (èul deinne di» 
prix aux hommages que nous rendons à l'Etre fiaprême. 
Aujourd'hui , je ne vous demande que d'éeôuter 1» 
Voix de la Nature. £Ue amionce un Créateur : h riiainr 
qui forma Puitivers , a hàffé par tout des traces de fil 
puiflance. Notre ame captive dans la prifon du corps ^ 
û'apperçoit maintenant que l'édifice ; dégagée de Tes 
Eens» elle cofïtemplera bied-t6t i'Architeéte lui-itfèméa 
Faut-il s'étonner que jufqu'i ce moment le» corps for- 
ment devant elfe un nuage ; qu'ils l'offufquent , & que 
la détournant du feul objet digne de Tattacbcr , ils l'af- 
ferviffent à de frivoles fliffits; quoique née pcrof UM 
félicité fans bornes, elle ^'ékncé vers HnlM par utf 
defir ardent , que rien de ce qui pafTe ne peut fatisfaira î 
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L^hoffimt guidé pàf V^Utiat pofte fiicctffirailéiit C6 
defir fitf Unillé umpAXt» éb le Sxtt ; 'd fé t^ûtt 

de biens chimériques , qui femblent confpirer àvèc fei 
fnatuc téèls contre le bonheur de Tes jours : déplorable 

aireii|tèfti6nt i tmi qu'à écnt s'imiter. U eil libre , 6t 
c'en |>af Pàbttft ét Ik liberté qu'il A dégradé A nâtUMi. 

'Maître d'agir , capable de choix , en réglant rhal fcs af- 
fediûn$> il les a lui«mème avilies. Son cœur a quitté lô 
bien pduf tA USt fmhtt i fè^ ttgâxds iàCapâble^ dé 
fsmmk IVdàt de hvétité, lèibtit bomésâ tcmt 
qui ftrfiblôlt ért pôTtet Fittiàge. C'éft aîttfi qu'aimant !é 
Jour & plein d'horreur pour les ténèbres , il ne ptîut 
tontemplef le Soleil : fe& yeUx éblouie fe feraient à Paf- 
ptâ de Cet aftre , fe côuVient de îitiages ; èt tt^p feiblei 
four etivifdger le centre même de ta lumieré , ils ta tc- 
cueillent épàrfè dans les cicux ; ils la cherchent fur là 
' terre qui la réfléchit ; ih aiihent à la vdit dan& les diSé- 
teûte» eouleuis dont ft^ thdts Aoutis par là tëfiràâiôA 
embcllifftnt Punîvers. Rottiptis alors 8t privés d*unè 
partie de leur force , les rayons ne les bléffent jp^s , à 
leur folbleHe rend leur itnprd&oii agréable. 

Inquiet , irféfdu, Pfaami^e pôarfoi t ûkit tetfe u^ 
heur qu^il ne trdmf^ fâtttais. C'eft un a Vàté ôpinfâtte, qui 
courbé vers la terré , né refpirant qu' à p'éiné , s'épuife à 
chercher une mme d^orloin du lien qui là renférme.MoN 

tels infomméi^dont l'ame tft plongées daîtt l^^fùbïe dek 

corps ! Pu moTTis ills i^ârttachoidri< i A/Tipeî îeS nuages • 
qui leur dérobent ta vérité ! Mais il s augmentent ces 

ténèbres, les effom qu^ils bût pour ne pas voir. 
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Indécis potir le plaifir de l'être , emns k deflein dans îe 

fombre cahos de mille idées confufes , ils font , fî je 
Tofe dire, à l'affût des doutes , & cherchent la nuit dans 
le jour même* Un voile épais couvre enfia leurs yeur. 
Fiers alors , êc comme éclairés par les ténèbres ; comme 
affermis par l'agitation des flots qui les portent , ils lè- 
vent une tête aicicre vers le Ciel. Ce qu'ils refufent de 
vair , ils le nient avec aflurance ; ils imputent aux ob- 
jets mêmes l'obfcuritédans laquelle ils fe font volontair 
lemcnt plongés. Vains efforts ! les plaifirs qu'ils veulent 
par-là fc procurer ne font ni durables ni purs. A peine 
ces feux fombres lancent -ils quelqif étincelle du feii> 
d'une noire fumée. Cependant ib ne cefient de jettes 
leurs filets dans toutes les mers , dans les étangs , dans 
les lacs, pour tirer enfin du fond de ces eaux une proie 
qui leur échappe fans celfe. Le filet remonte , foulevé 
avec peine, mais il remonte vuide. Honteux de leur ■ 
indigence , forcés de h reconnoitre le joiiet de l'er- 
reur , ils renoncent à d'inutiles recherciies ; mais c'cft 
pour tomber dans une efpécc de folie plus dangereufe : 
ils ne veulent pas & repentir. Leur ame fatiguée fe jette 
dans les bras du fommeil , 6c cherche dans cet aifoupir» 
fement léthargique une faulTe tranquillité , un azile con- 
tre les remords iuféparables du crime. Sortez. Quin* 
tivs > fortez d'un repos û ^elle ; que Finquîétud'e leiip • 
tre enfin dans ce cœur înfenGble. C'eft à de (âlutairea 
allarmes qu'il de\'Ta les douceurs de la paix. 

De tous les objets qu'embraffe la cupidité des hom-- - 
mes , ça cfl-il un tciA ^ui puilfe £ûre fon bonheur } Ce 
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thréfor que Tavare contemple d'un œil avide, pafle fcs 
•.efpérances » fans ëpuiTec fcs déiirs« L'amour des richeP 
fes s'accrotc avec elles Se coofiime leur trifte pofle(!èur« 
L'ambitieux peu flatté de fcs propres fucccs , trouve f(Mi 
malheur dans rélévation d'aucrui. Le guerrier pour 
faire un nom , affionce une more que la gloire déguife à 
fe9~yeux. II périt à Pentrée de la carrière : ou fi la vic^ 
toire couronne fà valeur; infatiable, il s'emprelTe de 
cueillir de nouveaux lauriers : fier de fes exploits, il croie 
la récompenfe àu-defTous des fervices* Le voluptueux 
cherche lesplaifirs au fond d'une retraite champêtre » Se 
n'y trouve que l'ennui : ce féjour qu'il chérifToit , le dé- 
goûte bjen-tot ; Tes jardins ont perdu tous leurs char- 
mes. Mortels , n'efpcrons pas d'être heureux , tant que 
nos coeurs infenfés s'attacheront à la pourfuite de biens 
périffablet , dont la perte eft aufii cuifante , que le défîr 
de les pofTéder eft vif ; que nous ne polTcdons même 
qu'aux dépens de notre repos. On ne peut jouir en efier, 
fin$ appréhender de perdre. Nul platfir fans amour ; 
mais l'amour eft accompagné delà crainte , Se fiiivide 
la douleur. 

Cependant l'homme ne fe fuilBt pas : il ne trouve en 
loi qu'un vuide affieux ; c'efi hors de lui-même qu'il 
doit chercher fon bonheif^. Mais la nature né nous faîc 

pas vouloir l'impofnblc. Où trouver donc cette félicité, 
l'objet éternel de nos dcûrs f Cet amour infatiable, qui 
peut le rafiâfier, que Dieu même » le bien par eflence Se 
la fource de tous les biens ? Il y a donc un Dieu , quoi- 
que votre cœur le méconnoilTe^iSc s'égare en pourfuivanc 
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de vaincs chimères; quoique vous perdiez à des jeux fri* 
voles Içs ïnjiim ^ VQU$ fç^t 4pimQ9 pour p^oier & 
jpour agir* 

pieu qui vous a ioB»4 Viim o'^pM 4e cf 
dcfordre. QueUe tn eftdonç la cmk f Un perç coupa*- 
t)le qui vous a dégradé. La révéU^ÎQi^ vous Tappr^dr^ | 
cUç vous fera cQi^oicr^ ei» «i^mf^em fifi M44i9t«or| m 

^ MiuiPif u I qttf Mpovwkpous puj9to„oQus tim 

tlir dans nos drpks, 5ç nous rendi» le go ût de la venu. 
rcz-vous qu'il val]oit mieux que Thomme fût impeccable; 
vous di^ezdonc au/Il qu'il v(jyiM(oûieiM(|U9 l'homme 
ne fii^ pus libre. S'il eft b^e * QA ÇOOtfokftt'iligii» bien 
ou mal^'il eft entraioi par w fofçe ûrélÛiible^ il n'agir 
ra ni bien ni mal; quoique fes adioospar eljes-mémea 
ibieut boQA^ QMi flii^iàvei^, S'il ne peut y avoir de vir 

Qt^anepeuty earoktie vfpitb D« kemedeftn duÂne 
r A^bkve fuprême je^e Ie9 yw» fiir chacun de nous , âe 

fes regards ne nous ôtent point la liberté. 11 veqt biea 
ibconder nos dém^çbi^, : ûdfik aux loi^^ qa'U s'eA impOrt 

^ iyi^ime , 9fk m9Îm Peme & le «orps > ilpiiételfiii 

&cours à toutes nos déterminations, éc renoet i fiûia 

judice dans les mppiens qu'il s'eft refervé. 

(^4^ vient que Iq^ fcélé/^ats ne font p2^ toujoart 

$s9né^ ^e l9i foudrfs , 4c qftp l#déjM di» iupf^ iofpire 
an cime une fi6curit4 (fû e^ çQQible b meftiM». Cef for^ 

tunés coupables s'applaudiflanj de leurp forfaits , jouif- 
i^t dp la colère du ciel : leur trip/ppiie ne dure 

qii^ug ipAant. Pieu va livreic à iamftK^» ^ âi qui 
jj94>ffi4.% taar- IIP glaiy^ T^euri ç^l prè^à i« 
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rompre. Au reftc, cette vengeance ; foit qu'elle éclate 
par ^ co^p de tonpeire , foie que d'un pa^ car^if elle 
%WÀgpt enfin le criminel i cette vengeance a*fL pouf 
pdndpenikliainey ni la colère. I>ieu ^ l'ordf^ mft« 
me : irréconciliable ennemi du vice , comme la vérité 
l'ell du^çnfonge^régleinâçxible, il réprouve néce(rair 
fen^at tout ce qui n'eft pas droîc 41. ^'çft alFç^ ni de* 
jçripi^, ni des vertqs : il punie, ilr^cpf^pen(ê ; fans <|U9 
lios a^ons au^mçnteac pu dimiQ^eQt fç^a bpaheu^. 

V. Passons ^uiç conféquenoes que vqm3 tif^z 
çette feule de défirats donc la nac^sc vous parolt défr» 
gurée. Cenfeur de l'^yniv^rs, croyez-vous donc qu'il foii 
fait pour vxius ; qu'iln'ait que vous pour objet ? Appre- 
nez» vilmcirt^ly à séprimer cet orgueil qui vous enfle» 
Qa*ell-ce que uov^ tourbillon dans l'univers ? qu'«ft«r 
ce que la tecre dans notre tourbillon ? & qu'e(l*ce; qu^ 
Vhomme en comparaifon de la terre ? Un grand nombre 
d'êtres iont crçés pour n^cce uTs^e y jf^a^ plufieujrs if 
(ont pour d'autres que pour nous » de to ^ QQÙwiij^ ék* 
pendent de Diçu feuL Vous affrontez les c^priof s 4« I4 
mer : fi troublés par des vents furieux , fcs flots ne s'ap* 
planifient pas devant vous , s'ils i^aeoacent v^t^e vai^^ 
lêau de l'engloutir, vous vous plaignez ; que vcMW doit 
h mer? que vous doit fon Créateur? Le ftu çiHifimt 
votre maifon , un malheur imprévu vous enlevé tous 
VOS biens ; voise iÂRÇé fe détruit; ; uniç funeâ^ çonçigiQià 
porte la moct autous4e vous & des vd^; qi^^c^voQr 
Toifs en çpçdttiie i que vpu^ îf,^içs p<»s ^ pcm WÊ$ 
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vie. Ces maux qui rempiiÛent le peu de jours qtid 
l'homme traîne en ibupirant fur la teiie , le rappel-» 
lent à Ton origine » Se lui font fêntir que ce lieu dani 

lequel il ne fait que paflercftun lieu d'exil. Les biens 
qui l'environnent Tavertiflent en mcme-tems qu'il a un 
Pere plein de bonté » feul immuable , feul éternel, pen<» 
dant que tout le refte changé & s'évanouit. L'homme 
compofé d^un corps périÏÏable âc d'une ame immor-* 
telle , apprend de ce niclange de biens & de maux, qu'il 
ne doit ni s'attacher à Ton corps par un amour qui le dé- 
grade 9 ni s'enfler de la nobleife de fes fondions fpiri- 
tuelles , en oubliant fon auteur* Vous m'objeftez que la; 
pluie tombe fur la mer ou fur des (ji^itudes , au lieu d'ar- 
lofer des campagnes confumées par la féchereffe : mais 
ces plaintes font-elles fondées ? Ce font là de ces effets 
particuliers des loix générales établies pour le gouver« 
ncment de l'univers. Quelque chofe que vous préten- 
diez en conclure » vous ne pouvez difconvenir que les 
chaleurs ne rendent la terre féconde ; que les pluies ne 
biffent mûrir les grains dont elle eft couverte ^ que ces 
grains ne foient propres à la nourriture de fes habitans. 
Je ne rappelle point ici tant d'autres vérités du même 
genre déjà rapportées dans ce PoëmCé 

Mais de quel droit ofez^vous citer à votre tribunal 
l'Auteur de tant de merveilles , le Maître de l'univers ? 
Vous ne poiTedez rien que vous n'ayez reçû de lui : 
fims lui, vous ne pourriez rouler dans votre efprit les 
penfées mêmes qui vous occupent en ce moment ; & 
vous prctendez avoir une fageûe fupérieure à la fienne ? 

Cioirai-ie 
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Croirai-je que l'univers fût fôrti plus parfait des mains 
d'un mortel qui ne peut rren » que de celles du Tout- 
puîliànt ? Foible raifonyqoe ton aveu glement eft or* 
gueilleux! Si votre ame , Quintius , rompant les liens 
qui rattachent à ce corps , pouvoir contempler l'uni* 
vers dans les idées du Créateur ; Se plaife au Ciel qu'un 
jovtt elle le poifTe ! quelle jufleiTe , quelle perfedion 
n'appefCCvrîe2-vous pas dans un ouvrage que vous con- 
damnez aujourd'inii, parce que vous le counoillez malf 
N'avez-vous jamais vu des figures bizarres & fans del^ 
fein repréfentées fur un carton f Le hazard paroît les 
avoir tracées: nul ordre entr'elles, nul rapport entre 
leurs parties; ce font par tout des arcs qui fc croifent; 
on n'af^erçoit ni fuite ni liaifon. Placez au centre de ce 
eahos un miroir cilyndrique ; vous le voyez a ^ecAirpri- 
fc ralTembler ces lignes que l'art a femées confufémcnt , 
en former un tout régulier; & des traits grofllcrs , entre- 
mêlés avec un defordre apparent , fe changent en ob- 
jets agréables. 

Vous remarquez avec foin le tort que fàit aux cam- 
pagnes la chute de la grêle, ou la violence d'un venc 
furieux: mais vous ne daignez point obferver quelle ell 
k régularité des faifons ; avec quelle exadicude Tannée 
revient fiir fes pas , & fidèle à fes engagemens nous en* 
rkhit fans celfe des mêmes dons. Vos yeux ne font frap- 
pés ni de ces fleurs que le printems fait éclore , ni des 
abondantes moifTons dont l'été" couvre la terre ^ ni de 
ces niilfeaux de vin qui coulent à grands flots dans Tau^ 
tomne. Ce n'ell pas > fdon vouSj éa vertu d'une lot 
lime IL .y 
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Conftante,quc le mouvement des aflrcs fe concerte pour 
afllirer la fubriUancc de tout ce qui peuple la terre , 6c 
cenouveller fes produôions. Cependant la forme de 
tant de corps devoit être différente de ce qu'elle eH ; 
DU fuppolcs tels qu'ils font , ils ne poiivoicnt avoir 
d'autre nourriture que celle qui leur ell dillribuce dans 
l'état aâuel. Les pluies ne tombent donc pas fortui- 
tement du fein des nuages : les nuages ne s'élèvent point 
«u hazard de la furface des eaux ; âc ce n'eft point au 
hazard que le fouille des vents les difperfe. C'eft pour 
recevoir le fuc végétal , que les arbres, les fleurs, les her- 
bes ont des racines qui s'étendent au loin dans la terre i 
Tccorce revêt les fibres de la plante Se les canaux par 
lefquels la fcve fe filtre & circule : elle l'cmpêch^ de s'ét 
chapper au dehors. Âiqli chaque plante a des organes 
qui lui font propres , afin qu'elle puille s'approprier des 
liqueurs puifces dans un vafc commun , & leur faire 
prendre la forme coavenable à fonefpéce. Ces organes 
font variés entr'eux , aân qu'une même nourriture diffé- 
remment travaillée ferve à la fubfiftance de diflKrentes 
parties. C*eft ainfi que toutes les plantes ont reçû des 
graines qui perpétuent leur race ; que ces graines font 
enfermées dans des tuniques qui les conlervent ; que la 
force du tronc , que celle des branches eft toujours pro- 
porrionnée , foit à la grolfeur de l'arbre , foit à la haur 
teur de fa tige. 

Vous ne conmndre2 pas davantage que le but de €• 
mouvement circulaire qui emporte les Planètes autour 
du Soleil i foie de lui préfenter par ordre les différentes 
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fiortions de leur farfacc ; que la lumière de .cet afîre ^ 
foyer commun de tant de globes opacjuçs , foit dellinéa 
à leur communiquer la chaleur Se le jour. Ce ne fera 
p9LSy fi l'on vous en croit, pour diminuer l'obfcurit^ des 
nuits de, Jupiter 6c de Saturne , en rcfleciiiirant IlN 
rayons du Soleil , que des fatcllites nagent dans leurs 
tourbillons > comme la Lune dans celui de la terre» Cha« 
que Etoile fixe eft on Soleil environné de Tes Planètes » 
dont les plus grandes en ont de moindres actaehées 
conftamment à leurs pas. Cette uniformité dans toutes 
les parties de ^univers n'ed point , félon vous > l'efTeC 
dfune ^oi fimple Ôc généraleé Oferez-vous donc encore 
me nommer le Hazard ou le DeAin ? Donnerez-vous à 
de li grandes merveilles des caufcs qui ne font pas fuflî* 
fautes pour de viles chaumières ? 

VL Philosophe infenfé ! vous Aijrez en vain les 
traces de la Divinité ; pa»* tout elles s'offrent à vos rc* 
gards* Tout ce que vous faites , tout ce que vous voyez 
porte ro%empreintet le deffein qui brille dans le grand 
édifice du monde en dévoile l'Auteur : Dieu lui-même ^ 
Dieu s*y montre avec éclat. Ce n'eli donc pas la crainte 
qui donna des Dieux à Tunivx'rs , Se le bruit nicnaçanC 
* de la foudre n'eil pas la feule caufe des hommages rea« 
dus à l'Etre fuprême* Mais le cri de nos befoins , la voiic 
de tant de merveilles , qui uc font pas notre ouvrage , 
publièrent hautement notre Créateur Ôc celui de l'uni* 
vers. Les hommes accoutumés à remonter au principe 
* de ce qui les firappe , fe fdnt tournés d'eux « mêmes Si 

Vij. 
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lâns effort vers le fouverain Auteur de leur être. Bientôt 
la connoiflancc de nous-mêmes , quoiqu'imparfaitc , la 
vûe de notre grandeur , jointe à tant de folblelTe , l'a- 
mour invincible d'une félicité que nous ne pouvons 
trouver fur la terre, telle que notre cPprît la conçoit, que 
notre cœur la dcfirej tant de motifs nous firent lever 
les yeux vers le Créateur. La Nature nous inilruiilt que 
fans cefle occupé de la confervation de tous les êtres » 
daignant les animer par fon fouffle , 6c prêt à recevoir 
nos hommages , ce Père bienfaifant vouloit & pouvoir 
nous remire heureux. A ces raifons fe joignit la crainte. 
Qui peut en effet deCrer le bien avec ardeur , faos ap- 
préhender le ma! f L'ame flotte entre ces deux iènti- 
mens : ce font deux refforts oppofcs , mais qui fe réu- 
nilTcnt pour agir fur elle. 

Il eft vrai que les maîtres de la terre tuent un grand 
avantage de la loi qui foumet les Mortels au pouvoir de- 
là divinité. Cette loi par la terreur qu'elle iiifpire au' 
crime , & les efpérances qu'elle donne à la vertu , exerce 
fur les efprits un empire qui les prépare à re^eâer les 
loîx humaines. Mais n'en concluez pas que la Religion 
foit l'ouvrage de la Politique ; que les Rois l'ayent in- 
ventée pour adurer leur puiHance & le repos dç leurs 
Etats ; pour défendre les hommes contre leurs propres 
fureurs ; pour retenir enfin dans de jufles. homes ce defic 
de l'indépendance , fi fouvcnt capable des derniers ex- 
cès. Quoique de fagcs rcglemens empruntent leur prin- 
cipale force de la Religion , qu'elle foit l'appui du thrô- 
ne , & la garde la plus fûre des Rois , elle fubûftoit avant 
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que des hommes eufTent le droit de porter une cou- 
ronne ; elle e(l ptus ancienne que i'inAicution de la 
royanté. Ainfi Pamour propre , germe de tous te^ vices», 
& l'amour de Tordre , principe de toutes les vertus , ré- 
lidoient dans les hommes, avant que la fagelTe des Sou* 
Terains , fit égafement fervir au bien de la fociété des 
difpoGtions fî différentes. Celuf qui le premier oia fe . 
frayer une route fur les plaines liquides , & ne mettre 
entre la mort & lui qu'une planche légère , n*a pas faic 
fouffier les Zéphirs , pour enfler Tes voiles , mais pré^ 
fenté fes voites au fouffle des Zéphirs. L'arc ne tire rien 
du néant : il ne fçait que faire uTage de ce qui fub* 
Me. 

Si Dieu n*étoît pas , s'il ne s'ofîiroit pas de toutes 
parts aux yeux des Mortels , comment auroient-ils pùt 
s*en former l*idée ? Une Intelligence pure n*aflfefte 
point les fens : aucune image corporelle ne la repré- 
fente. Ce n'efl pas à la cupidité qu'il doit fes Autels r 
elle ne voit en lui qu'un cenfeur févére» dont elle ab« 
horre le joug. La raifon feule a donc foumis l'homme 
à la Divinité : s'il a connu la lumière fouverainc , c*efl 
qu'il étoit éclairé par fes rayons mêmes. 

Mais à mefiire qu'il s'éloigna de fon origine » les paP» 
fions maitrelTes de fon cœur , altérèrent dans fon efpric 
la véritable idée de Dieu. Les peuples craignant tou- 
jours un Maître , mais oubhant quelle étoit fa nature , 
celTeient de l'adorer comme un être fimpte » unique ». 
éternel. Ib oferent le décompofèr , le divifer, ou plU* 
tôt lui fubitituec une multitude de bifarres déités ^ 
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^nfans de rigiiorancc protèges par le vice , Se fonrenus 
par le préjuge. Bientôt la balle, & trompeufc llaitcriQ 
peupla le Ciçl de héros. Les myfteres dhine PiûloTo*» 
phic profane, les pre (liges de l'éloquence, la voix infi- 
dèle cîe Thidoire , les ingénieufes fidions de la Peinture 
^ de la Poëfie , tout fe réunit pour multiplier les objets 
d'un' culte facrilégc. Les hommes qui jurqu'alocs avoiem; 
çontemplé la Divinité dans les créatures ^ offrirent leui 
çnccns aux créatures elles-mêmes. Le fang des viclimcs 
Couloi( à grands flots fur les autels d'un homme , d'une 
pierre « d'un monftrè. La fage Egypte plaça dans (êa 
^Temples les animaux les plus^méprifables ; elle ae rougit 
pas d'adrefler fes vœux aux plantes , aux légumes do 
fes jardins, Se le fléau du Nil fut un des Dieux. adorés 
(ut fes bords. Avec quellç rapidité des ruilTeaux forcia 
d'une fouroe impure ne répandent-Us pas le poilbn qui 
foule dans leurs eaux f Avec quelle violence la foreur 
des flammes s'aiigmente-t-elle , à mefure que l'incendio 
$'étend ! Plus rapide que les torrcns , que les flammes , 
la fuperftition couKric k face de l'univers abuTd par lo 
inenfonge. C'étbît elle , Epicure , qu'il falloir combat-» 
tre , qu'il falloit arracher de nos coeurs. C'cft fur ce 
{nonflre que vous deviez lancer tous vos traits , ingc-.» 
nieux Lucrèce. Cetce visite eut été le prélude du 
triomphe de la Vérité. Mais quelle eft vôtre fureur, de 
prôtendic , en rcnvcrfant les aurcis de tant d'impures 
Pivinités , envelopper dans leur ruine le SaQc^airç du 
Pieu véritable ! 

. Eft-çç parçe ^uç VQW$ ne pouve? attçiadr^ à Hd^Q 
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d'un Etre infini ? Mais la matière cil infinie dans votre 
fydême; Se d'ailleurs , pourriez-vous concevoir rien d& 
fini , fi Ptdée de Tinfin^ne vous étok naturelle , fi tou-» 
|Ours préfente à votre efprit , eHene réclairoit fans ceiTe? 
Non , fans doute , comme vous ne connoîtriez pas les 
ténèbres ^ fi la lumière vous étoit inconnue. Qu'eA-cc 
que ces bornes dont les êtres finis font environnés , fi cer 
n'eft la privation de l'infini ? Elles montrent moins ce 
qu'un être pofTcde , qu'elles ne défîgnent ce qui lui man- 
que; comme les ténèbres neibnc que rabfence de la lu-» 
aiiére* £ft-ce l'tmmenfité qui vous paroît inconceva-^ 
Me i Mais ne fitppbfez-vous pasune quantité dematiere 
îmmenfe f C'cfl peut-être la toutc-puîfTance : mais le 
pouvoir de la matière ell illimité , félon vous : fes for- 
ces a'ont point de bornes. Sera-ce l'éternité î Vos ato- 
nes (ont étemels. J'entrevois enfin quel ed votre mo- 
tif: Dieu vous eft un objet odieux : vous le craignez 
parce qu'il elî pour vous un Ténxoin , un Maître 9 lUi 
Juge inexorable. Voilà pourquoi 4>rodiguanc toutes les^ 
qualités pofiibfes à ce tout que forme la réunion des: 
-êtres, VOUS- lui reflifez Pintel^gence. Mais quel droit 
avez-vous d'exclure de l'univers Tlnteiligence fouve- 
laine » pendant que vous-même avez une ame douée^ 
d'une volonté libre ; que tous tes hommes ont comme: 
vous , le priviléo^c de vouloir & de connoître ? Une pro» 
priété que polTcde un être foible Se borné , vous ne 
Puttribuerez pas à une fubftance nécefiaire,. éternelle ^ 
êc dont détendue , de votre aveu , ne connoît poinc de 
bornes l QuelfopLifme ! quelle incoiiféquence ! 
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Ne me dkes point que tout infini eft un compofé de 
parties dont chacune a des bornes ; & qu'ainfl celui que 
vous admettez n'eA pas un être Aipérieur à l'univers 6c 
qui le gouverne , mais Funivcrs.fhême , aHemblage im- 
jnenfe d'êtres fans nombre. J'ai prouvé la faufleté de 
cette opinion , en examinant les atomes <Sc la diviHbilité 
de la matière. Je fis voir alors que f infini eft un , fimple» 
indivifible , qu'il n'efl point un âmes d'unités. Unemul« 
titude innonibrable de n>çmens qui Ce fuivent ne forme 
pas non plus réternité. Ne la regardez point comme la 
réunion du paifé , du préfent , & de l'avenir: elle ell un 
préfent perpétuel. C'eft le fort des ètresxrëés (k périf* 
fablcs de fe fuccëdcr <5c de parcourir en détail" un tcms 
qui s'écoule. Vous ne pouvez concevoir de tels priûci<^ 
pes : je le crois. Les limites de notre elprit ne nous per^ 
mettent que d'embrafler des êtres dont la grandeur ou 
la durée foient finies. Mais ces êtres ne lui paroifTcnc 
bornés , que parce qu'il a l'idée d'une fubflance fans 
l>omes. Cette idée qu'il apporte en naiflant efl: un ar<«- 
cbetype auquel il compare même (ans réflexion tous 
les objets qui le frappent : il juge par-là de ce qui leur 
manque 3 par i'idcç du parfait ^ il connoic kur impcr«> 
fedion. 

Si l'infini ne nous étoit pas toujours préfent , nous 
pourrions , au moins à force de méditer , concevoir un ' 
Erre dont la durée fût fi longue , le volume fi prodi- 
gieux , la perfcdion fi grande , Pcfpece fi nombreufc , 
qu'il fût impoifible d'imaginer rien de plus durable, de 
plus giand, de plus parfait , de plu$aoaibreu:i^» xiea cd- 



LIVRE NEUVIE*ME. 51^ 

un mot de plus accompli dans tous les genres. Mais cet 
Etre , nous le cherchons en vain parmi les corps. Quelle 

que foit l'étendue de ces objets , notre imagination y 
ajoute fans ceûe. Nous concevons une durée plus lon- 
gue f un nombre plus conûdérabie » un corps phis grand 
que la durée , le nombre , le corps qui fe préfentent* 
L'infini feul peut fuffire à notre intelteft , à notre vo- 
lonté. Si ce n'ctoit qu'une chimère , l'idée n'en feroit 
pas originairement imprimée dans notre ame. Rien ne 
lepréfente le néant. Il exifte donc dans l'ordre imma- 
tériel un être infini , dont nous avons à préfent l'idée » 
que nous contemplerons un jour , mais que nous ne 
comprendrons jamais. Unique objet de nos vœux les 
• plus ardens, de nos plus profondes fpéailations , il eft 
le bien de notre coeur ; il eft le centre où tend notre 
efprit , lors même qu'il femble s'en écarter le plus. La 
poiTeilîondc cet Etre peut feule épuifer <Sc fixer nos de- 
firs i quoique dos biens finis âc périfiables ufurpent ici- 
bas nos hommages ; quoique foupirans après la Vérité» 
jpous foyons le joliet du menfonge. 

Et vous-même , Quintius , vous réformateur de l'uni-, 
vers , qui cherchez dans le bien un mieux que vous 
croyez poilîble , vous portez profondément gravée 
dans votre efprit une idée de la perfedion. Cette idée, 
ce defir , que rien de borné n'arrête , où les avez-vous 
puifés ? Une telle perception ne tire pas fon origine du 
Déant; c'eft Pimage d'un être. Mais cet Etre parfait, ce 
n'eft pas vous ; ce n'eft , félon vous , aucun des corps: 
c'efl donc luie fubflance immatérielle, fupérieure aux 
çorps , fupéiieure même à notre ame. 
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Les objets qui agiffcnt fur nous ne font pas tous des 
objets feniîbles : notre eTprit s'cléve quelquefois au-delà 
des bornes du monde matériel; il contemple l'Etre finw 
pie , étemel , imihenfe , infint. Comment pourrions- 
nous concevoir ce que nos fens ne peuvent atteindre , 
ce quife refufe à toute leur fagacitc , fi une Intelligence 
fiipi^me ne nous en imprimoit l'idée ; û du mélange de 
couleurs immatérielles y eHe ne formoit ces eTpéces d'I- 
mages que l'ame feule apperçoit. Mais je me borne aux . 
images corporelles. Ces corps que vous oôrent vos. 
fens 9 comment iè peignent-ils à votre elprîc , pour 
^i^il puifle tes connoitre ? La connoiflance n'éfl ni le* 
▼oîfinage, ni le mouvement, ni la forme d'un corps ; 
die n'ell le réfultat d'aucune de ces modifications de 1% ^ 
matière. C'eft un mode d'une efpéce toute di^Férente». 
BCiat donc que voOs remontiez à cet Etre principe qu» 
peut feul , Auteur de votre ame & de tous les êtres > 
porter leur image au dedans de vous-même. Enfin l'ame: 
par fa nature n'ed capable ni d'agir fur le corps qui lof 
eft aflbcié , ni d'en, recevoir la moindie impreffioa- 
D'où vient donc cette correfpondance mutuelle ? Pour- 
quoi certains mouvemens excités dans le corps font-ils 
oaitre dans l'ame telle connoilTance , tel deûc l Pour* ' 
quoi de cette coânoiâânce , de ce defir de Tame , réful- 
te-t-il dans le corps un certain mouvement ? Quelle 
chaîne peut unir des êtres dont la nature eft diredement 
oppofée ? Tout ce qui joint deux parties quelconques»: 
doit tenir à l'une de k l'autre. Mais ce* lien* des diens* 
paitm de noasrmiâmes ^ s^il eft corpofcl» comment 
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pourra-t-il faifir notre ame ? S'il ne Vci\ pas , quelle 
prife aura-c-il fur le corps i G'ed donc à la volonté d'un 
Eue infioi , qu'il hut attribuer leur union. 

Cette oppofîtion entre la nature d\ine fubftance in- 
telligence Se celle d'un être matériel, fuffiroic pour dé- ^ 
inontrer que Dieu n'eft point l'ame du inonde ; que l'u- 
nivers n'eft pas , comme Pont cru quelques Philofo* 
phes , un homme immenfe formé de Punion de l'intel- 
ligence (S: de la matière. En effet, fi vous embrafTicz ce 
fydcme , ou ce feroic en fuppofant que cette Intelli- 
gence eft matérielle , ou ce îeroit en reconnoifiânt fii 
fpîrîtualité. Ces deax opinions ne peuvent fe (butenir. 
Partifan de la première , vous auriez à combattre les 
preuves invincibles fur lefquellcs ed fondée la diilinc- 
tion de l'ame & du corps. D'ailleurs cette Intelli- 
gence que vous attacheriez à la matière ne feroit pas 
unique. Il y en auroit autant que le monde a de parties. 
Ce peuple d'ames toujours divifé , n'ayant pas de Sou-<- 
veraift qui pût en bannir la difcorde , n'agiroit jamais 
de concert ; & de leurs dilTenfions naitroit dans les 
niouvemens de la matière une irrégularité qui la replon- 
geroit dans le cahos. La féconde hypothèfena pas un 
fondement plus folide. Qu'entenddez*vous par cette 
ame fpirituelle jointe à Punivers 7 Seroit*ce une Intelli- 
gence formée par la réunion des ames particulières ? 
Mais quelle chimère qu'un tout compofé de parties 
dont chacune feroit une fubflance indépendante. Il 
n'eft point d'adbmblage qui puiflê de plufieuFS ames 
p'en f^ire qu'une feule : <3c la concorde ne régnera jamais 
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entre cîcs ames différentes. Chacune d'elles libre , êù 
connoiiiant l'étendue de fes droits , agira , penfera fé-^ 
parément félon fa Toiooté propre , ignorera ce que 
penfent » ce que veulent toutes les autres. Non , Quin-^ 
• tius , ce ne font ni les décrets d'un Sénat , ni les ordon- 
nances d'un peuple ademblc qui gouvernent la Nature t 
âc l'univers n'eft point une République. 

Vous réduirez-vous à dire que l'âme du inonde eft 
un être fimple , comme l'amc jointe au corps humain ? 
C'efl: le dernier parti qui vous rcfte ; mais il n'ell pas 
meilleur.. Par quels liens cette Intelligence auroit-ellc 
pû s'attacher un corps incapal)le de s'aliter avec elle ? 
-II n'eft point ici queftion d'une puiflance (ùpérieure ^ 
dont les ordres fouvcrains ayent dompté Tantipathie de> 
ces deux êtres: première raifon: j'en ajoûte une fecon^ 
de. Ou cette ame de l'univers ne préfidera point i touai 
les mouvemens qui s'exécutent dans ce corps immenfe ^ 
comme celle dont notre corps e(\ animé n'en dirige pas^. 
n'en connoît pas même toutes les opérations ; ôc dès^ 
lors Dieu fera dépendant d'une autre Divinité il par*» 
tagera le pouvoir fuprême avec la matière : on cette 
Intelligence cfl le principe de tout ce qui fe fait dans 
le monde. Alors nouvelle alternative. A-t-elIe crée le ' 
Hionde ? en ce cas elle eft le Dieu qu'adore l'univers : 
nous ne la regarderons plus comme ne fiiifant qu'un.- 
même Etre avec fon ouvrage : elle en eft l'arbitre ; elle 
le gouverne à fon gré. Croyez-vous au contraire que le 
monde fubfîfte de toute éternité par lui-même i Vous- 
admettez donc deux fubflances étemelles. Mais qooit 
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deux êtres nécefTaires , l'un dépendroic de Pautre î 
Un être néceflaire peut-il dépendre en rien f Si Dieu 

ne connoilToit l'intcrieur de la maticre, comment pour* 
roic-ii en faire jouer les relTorts , en régler les mouve- 
inens avec tant d^art Se de juIteHe ? Nous n'avons pas 
cet empire fur notre corps dont la ihuâure nous eft ca^ 
chce , dont les organes échappent à notre pénétration. 
Mais connoîtroit-il à fonds la matière , s'il ne l'avoic 
pas créée î II eil donc tel que nous le croyoqs , ce Dieu 
fijpérieur à nos hommages. Seul il exifle efTentiellement : 
de lui feu! dérivent tous les êtres ; par lui fcul ils fublif- 
tent , prêts à rentrer dans le néant , s'il ne les confcrvc 
par un effet de fa volonté. Caufe^niverrelie Ôc toute-» 
puilTante » il eft le principe du mouvement des corps , 
il êft l'archétype Se l'auteur de toutes nos idées. 

Quel fera votre bonlieur , fi le charme qui vous aveu- 
gle fe diflipe enfin ; ii vous connoiilez ce qui peut vous 
rendre heureux ! Entiez , Quintius , entrez avec ardeur 
dans cette nouvelle carrière : c'efl la route de l'étemelle 
félicité. Si l'univers eft l'ouvrage d'un Dieu ; fi toute la 
Nature célèbre fon Auteur, les hommes ne doivent-ils 
pas à ce Pere bienfaifant un culte y une reconnoillànce , 
nn amour fans bornes ? Eft-il rien de plus aimable que 
la perfeélion ? Quels attraits pourront faire impieffion 
fur nous , fi nous fommes infenfibles à la beauté fouvc- 
raine ; fi la vertu , le bien par effence , fi le feul Etre vé'» 
ritable ne peut nous attacher. Je dis le feul Etre : les 
autres ne méritent pas ce nom. Ils font à peine hors du 
. néant -, ils tieoaeut au néant de toutes parts j leurs 
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qualités font moins des attributs que des privations. Cê 

qui pafTc , ce qui ne jouit que d'une exiftence emprun'* 
tée , aura pour vous des charmes ; & celui qui c(\ , celui 
dont la nature eft d'être , qui fcul éternel , feul immua-* 
'ble , peut feul combler vos defirs , ne fera pas un objet 
digne de votre cœur ? Vous contemplez un niiffeau , 6c 
votre admiration fc refurcroit à Focéan ? Mais ce n'eft 
pas allez d'admirer notre Créateur. Nous devons croire 
tout ce qu'il nous révèle ;ril cfl la Vérité même > & s'il 
pouvoit nous tromper , il ne feroit pas Dieu : nous dt* 
vons faire tout ce qu'il noUs commande ; uii Souverain 
a droit à Tobciflance de fes fujets. Voilà le fondement 
de la Religion 9 de ^tte Religion iàinte que Lucrécd 
veut abolir par un ouvrage profane , potir iisiire régnet 
la volupté fur le Trône d'un Dieu ennemi du crime 3q 

des paflions. • 

Si nous conlidérons enfin la confuûon qui régne dans 
f état des hommes ; de ce cahos affireux fort une nou-* 
velle lumière. Dieu eft {ufte ; les hommes font libres t 
par conréqucnt chacun d'eux mérite un falaire quel- 
conque f ôc toc ou tard il doit le recevoir. Or que les 
coupables foient heureux ; que les amis de la vertu gé« 
miffent dans Padverfité , c'eft un défordre contraire à la 
Loi fuprcmc de l'Auteur de la Nature, & que profcrit 
£à jullice immuable. 11 eil donc certain que les aûions 
vertueufes font récompenfées ^ que les crimes font pu* 
nis. Mais cette équitable diftribution a rarement lieu 
tant que les hommes habiteiit la région foumifc à l'cm-» 
pire de la mort. Ces récompenfes , ces peines (ont donc 



LIVRE NEUVIE'ME. 

rèfervées pour un autre cems. Ea eifet , notre corps 
même ne s'anéantic pas : la matière dont il eft focmé 
fiibCfte après fa diiToluiiioQ. Dieu qui la conferve , re* 
plongeroit-ii dans le néant une ame immortelle par fa 
nature , & qui fe fcnt née pour vivre à jamais ? Pour- * 
roit-il y oubliant le pafTéy la détruire Se la fruQrer du prix 
de Ces avions ? Non, non, la connoiflance innée d'une 
Judice fuprême ne permet pas à Pimpie d'efpérerque fcs 
crimes éternellement impunis foient e/Facéspar la mort, 
& que fa delUnée foie un jour la même que c41e de 
l'homme vertueux. 

Ainfi notre Religion a pour ba(è l'exiftence d'un Dieu 
Souverainement juftc , Se l'immortalité de Tame ; co^ 
lomnes inébranlables , que n'ont élevées ni la crainte , 
ni la cupidité. C'eft Touvrage de la Nature : fit maia 
prudente les a mifes devant nos yeux , pour régler tou- 
tes nos démarches. Mais tant de Peuples difperfés fur 
la terre ne pouvoient conferver long-tems ces con* 
noiliânces puifées dans une origine conunune. L'erieuc 
fortie d'une fource impure , défigura de toutes parti 
l'idée du vrai gravée dans les efprits. La Nature parloit 
donc en vain , 6c fa Loi méconnue par tout alloit s'ef<- 
filcer de nos cœurs. Pour la r^blir , il a fallu que Dieu 
nous fit entendre fa voix ; que rompant le voile qui le 
déroboit à nos regards , il ne dédaignât pas d'être le 
Légiflateur des Mortels. Rallumé par la Divinité même, 
le flambeau de la Nature peut défoimais difliper les plus 
profondes ténèbres. Je m'arrête ici , Quinttus : vous 
ne faites ^ue de naître encore au berceau , vous ne 
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feriez pas adcz fort pour des alimcns fi folîdcs. En at* 
tendant qu'une pratique confiante de la vertu vous aie 
mis en état de les foutenir , contentez «vous de cette 
nourriture légère que ma main vous offie aiqouid'luti. 

FIN. 
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Contenues dans ce Poëme> 
La lettre <?déftgne leTomeLLa lettre ^, leTomelL 

A. tigre, T<. à'fttty. Lcfe (jlffcrcntcf 

modifie. trions (ie In miticn-» ne 

A BEILLES, LeUr induf* peuvent produire l'amc , ni la 

jr^l trie t b. 69 & fnîv, moindre de fes opérations ^ mô* 

WJvfr/î/*'/. L'Kpicurien nepeut futv. Autres preuves de la fpiri- 

!es routcnir , tf. 60 & fuiv. La Re- tualité de l'ame ^t^.& fuiv. Lii 

ligion (êule apprend à les fappor- connoiflancc de l'ame conduit â 

ter, 6^. celle de la divinité, 31. ^ fuiv» 

Aiman. Ses propriétés eypofces Rcponfes aux objeAions des Kpl^ 

& expliquées , A. tu. ^ 86 88 , curiens contre la diOindion qui 

fuiv, fe trouve entre la nature de l'ame 

Air. Il eft pcfant oU léger , à & la nature du corps, 31. &fuiv, 

Ïjroportion de la peflmtcur ou de Union de Tame & du corps ,334 

a légèreté des corps qui le tou- & fuiv. Fonctions diftindes de 

chent. a. 199' Tamc & du corps, 3^. & fuiv» 

-<4/fxandrr le Grand. Soft ardeur Fondions mixtes auxquelles \û 

pour les conquêtes, a. 37. & corps & l'ame participent , 36 &■ 

fuiv. fuiv, L'ame eft un être fimple ^ 

Ame, Combien il eft importnrtt 38. &fuiv. Suites de l'union qui 

de ne pas fe faire iliufîon fur la (e trouve entrt l'ame & le corps » 

nature de l'ame , a, 69, fuiv, 41. Réfutation d'une ob« 

Opérations de l'amc^^. 8. & fuiv. jeftion de Locke, gui prétend guo 

^J'âbleau des CQnnoii[anres hu- nous ne connoiflbns pas adez U 

maines ^ & détail de ce que l'hom- nature de la matière , pour avoir 

me cit capable d'inventer & d'é- droit de prononcer qu'elle eft ir - 

xecuter, 9. & fuiv. L'ame eft ef- capable de penfer» 44» & f»iv * 

fentiellemcnt diftinguéc de la m»; La liberté de 1 homme fournit 

Tcme II. X 
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une nouvelle ftwn de la ^iri* 

•tualiic de l'ame , 49* juiv. 
X'uritMi cieramc& du corps prou- 

\c i cxiltcnce d'un Etre ruprcme> 
Jkuteur & Souverain de runiven9 

55. & Juiv, & DiSktent 

ttomt que l'ame rc<^oit félon (es 
•difterentcs optrations , 106. & 

Cuiv. L'immortalité de l'ame & 
l'exigence de Dieu « font les deux 
■colonnes qui fervent de baie à la 

Afhe des bctcs. Voyez Bêtes, 
Amour de la vertu & crainte de 

]« peine : difiercnce deces deux 

«dî^ofitsonf , 4. 34. 

Ammr propre^ Son caïaâeret 

41. 4^* 

jâttOMgore. Parallèle de Ton hy- 
^othéfê avecceile d'Epioiieytf* 

Animaux. Voyez Bêtes, 

Ariftarque & Philolaiis , prc- 
sniers auteurs du Syfteme renou- 
velle par Copernic ,^.113. 

AriJHpfe, Sa doârine eft la 
vnëme au fonds que celle d*£pi- 
cure , tf. 30. 

Arjjlote, Abfurditc de Tes for- 
ces rabftantielles,^. 143. fiùv* 
Parallèle de cette opinion avec 
celle d'Epioire , 1 45 . & fuiv, 

Ajîronomie, Utilité de cette 
icience ^Lxii* Ù juiv, Hiftoire 
abrégée de ièi commencemens 
& de Tes progrès , iiz. & CtUv» 
Parallèle des plus habiles Aftro- 
ncmes avec Lucrèce & les autres 
Irhiioroj^hcs Epicuriens , 114. à" 
fidv» &a ceux qui poIRdent la 
Icience des Aftres (ont dignes 
d'admiration & de louante, com- 
i>ien plus celui qui a crée les 
Sjes, 16^. &Juiv, 

4tlim^ Ceft contf eux fue k 



L E 

Pocte s*éléve , a 13. & Mvl 

Combien il leur importe a exrw 
miner s'il eil vrai qu'il n*y ait 

Î)oint de Dieu , 66. fitiv. Ce 
bnt eox que le Pocte combat en 
renverfant les fondement de Im 
Scde d'Eprcure , (cjavoir , le vui- 
de , 7^,& fuiv* les atomes , iif. 
& fuiv^'iLlcvit mouvement, 171* 
& fuiv, en établilEuit la ^iritua- 
lité de l'ame y b. ^. & juiv, en 
examinant la quefiion de l'ame 
des bêtes, 6%. ^ fuiv, en expli- 
quant le principe du renouvelle* 
ment des êtres» i^j, &fiùv, en 
expofant le iyftème de Tuniven » 
zii. fuiv. Il rsmporte leurs ob- 
jeèlions,& iljr repond 9 & 
fuiv, 

JUmtt* Espofition dniyfiémt 
d*£picnre couchant le Vuide fit 

les Atomes, tf. 76,0" fuiv. Ré- 
futation du fyftcme d'Epicure (ur 
les Atomes , 1Z7. & fuiv, ha 
atomes n'exment ^oïnt par eux» 
mêmes» ity. &fmv» Us ne font 
pas innombrables , 131. & fuiv. 
Les fuppofer innombrables, & les 
diilribuer en diâèrentes dafies » 
dont le nombre cft limité, c*eft le 
contrediregrolDérement « 1 j 5 • «Ô* 
fuiv. Les atomes ne font point 
indivi/îbles , 14^. & Juiv. Le« 
atomes pouvant le diviler ibnt deC- 
ttuâibles comme tous les corps » 
149, & fuiv. Us ne peuvent avoir 
cette Iblidité qu'hpicure leur at- 
tribue, 1 s 5 . CÎr fuiv. Leur compo- 
fition ne peut être l'ouvrage que 
d'une cauiè étrangère , i^é,.^ 
juiv, LeurdécUnaiIbn eft chimé- 
rique, 175. c5"y«iv. incompatible 
avec la pelantrur, 177. & juiv. 
contraire au but qu'Epicure s eft 

propuiè , i7^.^jMfv. Laiibené 
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n'a rien <le commun 
avec cette prétendue déclinailbn 

fies atomes , 1 80 (jr fuiv. L'inéga- 
lité devitcfle qucCaflcndi attri- 
bue aux atomes ne peut reôifier 
le i^fléme Epicurien, i9$& fusv^ 
Quand le mouvement des atomes 
(croit tel qu'Epicure le fuppofe, 
cela ne Tutiiroit pas encore pour 
former le monde tel qu'il eft , iS6 
^ fmv» La pe(ànteur qu'Epicure 
attribue aux atomes , ne peut agir 
dans le vuide , 1^^ & fuiv. Kile 
n*eft point une propricté qui pui(^ 
iè leur ctre inhérente y ^^9 & 
fmv9 Précis det enewi d'Epicure 
touchant lei atomes > »if • Rcfu^ 
tation des conféquences qu'Epi- 
cure tire du moutement qu'il leur 
attribue, ibid, & fuiv. Diliinc- 
don ablûrde de Déroocrite , qui 
attribue à quelques atomes la fa- 
culté de penfer, & la refuièi d'au- 
tres yb, 16 & yi"'v. 

AitraClion , hypothclê Newto- 
aienne réfiitée , «• m &fuiv, 
tir »o7 tF fuiv. On doit regarder 
comme des cfiets de l'inipulfion 
tous les Phénomènes iittnbués à 
Vattraciion , iio,& fuiv. 

Avenir, Quel que lôic ravenir 
^ui nous attend, l'état de celui 
qui fecoue le joug de la Religion, 
cft plus trifte que l'état de celui 
qui obéit aux luix que la Religion 
' BOUS impoië , à, 66 & fuivâtua. 
Quand cet avenir (croit incertain» 
la raifon nous dirte qu'il faudroit 
prendre le parti le plus sur , 69 & 
fitiv, Laleuie confuiîon qui régne 
dans l'état prélènt des liommcs 
pourroit fumre pour nous con- 
vaincre qu'il cft un avenir où le 
vice lèra puni & la vertu XCG04n<- 
pcnléc , ^. } 18 &Juiv9 
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B. 

n^iVliA^UES y forte de 
^MJ Renards qu'on voit en U- 
crame; leur kiciulirie , ^. 75 
fuivames, 

BernacUy Oifeau de mer 9 quî 
(e trouve le long des cotes Ces 
liles Ëritanmques , h* 103. 
fuiv. 

Bêtes, Le Poète entreprend ém 

répondre à l'argument que les In» 
crédules prétendent tirer de Topi- 
nion qui attribue aux bêtes une 
ame, b, 6^, ^ fuiv. Cette opi- 
nion n'eft appuyée que fur des in- 
dices incertains , 78 & fuiv. S'il 
ctoit vrai que les bétes eufTent 
une ame 9 il Ikudroit la reconnoi- 
tre immatérielle , 79 & fuiv. 
Nous connoiflbns les aâions des 
bctcs ; mais nous n'en connoiP 
Tons pas le principe, 80 fuiv. * 
Si elles ont une ame , on doit en 
attribuer une aux plantes, 83 
fuiv. à Taiman , 86 €>* fuiv, à prel^ 
que tous les êtres , 87 & Juiv, 
Leurs adiuns peuvent s'expliquer 
par le ièul jeu de leurs organes » 
uuis admettre Popérarioa d*une 
ame qui leur (bit attachée ^ 91& 
fuiv. Leurs opérations , quoique * 
purement méchaniqucs, ont peur 
cauie une intelliffence mais cet- 
te intelligence elt celJe-là même « 
dont la puifTance aflujettit les. 
mouvemcns de notre corps aux 
ordres de notre ame y 97 & fuiv. 
Dirtcrentes preuves qui montrent 
que le principe qui fait agir les 
bttcs, leur eii étranger , 100 

/h ; V . U n i fo r mi t é d e c o n d u i t e da ns 
les bctes , it^iJ. btupidité des bc- 

teS) 10^, & fuiv. On ne peut 

Xij 
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«tcribaerimKbécetletiêiiiâtioiif» opinion d*Ei>iciire toadiiRt l'o* 

ûnt leur attribuer «ne ame tm* nginedes animaux. 138 ^ fuiv» 

mortelle comme celle de Thom- Les germes d'où Ibrtent les ani- 

tne , 105 &fuiv. Traits fingu- maux ne Ibnt l'eftèt ni du hazard, 

liers d'art & de génie, qu'on re- iii det combinaifont de la matie- 

marque dans les 4)êtes, 108 & te «ni des loix du mouvement. 

ySirv. Tout cela eft reflet d*une in- 1^7 & fuiv, L'oi^ganiiâtion det 

teîligence, mais qui leur edctran- animaux eft l'ouvrage d'une In- 

fére, * M* L'inftmâ qu'on attri- telligence fbuveraine* 151 , 
ue aux bctes, eft un mot vuide 16% ty Juiv. L'uniformité conf* 
de lens , ne fignifie pat tante qui régne dans chacune de 
«me liiteUisence ; mais cette in- leurs efpéces , prouve que leur 
telligence leur eft étrangère , ib, reprodudion eft fujette à des loix 
^ /«il/. Si les bctcs ont une ame, immuables. 171 & fuiv, Pour- 
cUes ont à l'immortalité le même quoi les animaux qui naiflent con- 
droît que nous, iié& fuiv. Le tie Tordre naturel, Ibiit fiérilet. 
fyftcmedeDercanes furlcsbctes i^t&fiùv» 
eft , fin on démontré , au moins Bifn. Le principe du bien gé- 
trcs-vraiicmblable, & très-con- néral dont Hobbcs fait la bafe de 
forme â Tidée que le railbnne- les fuppoi^tions , lîiffit pour les 
ment la vûe des merveilles de détoure , «. %o& fuhf. Placer le 
l'univers nous donnent de la tou- fouverain bien dans la volupté « 
te-puiffance de Dieu, 1 1 8 fuiv, c'eft ouvrir la porte à tous les vi- 
Les aétions des betes rendent ces , 19 & fuiv. 11 peut ctre vrai 
hommage à la Divinité, ixo. Les de dire que lefouverain bien eft 
organes det (eus font dans les bé- le plaifir , mais le plaifir pui^ 
tes , prédftment ce qn*ilt font en dan s fa véritable fource, 64. Dieu 
nous avant que notre ame ait dé- feul eft le bien par eifence , & la 
couvcn par eux les objets exié- Tource de tous les biens ; il eft 
fieun. iiid, & fuiv. La nature des lêul capable de fatisfaire le cœur 
bétes ne nous étant point évi- de l'homme. 301. 
demment connue , on ne peut en BUd, Moyen de multiplier fit 
tirer aucune indudion lur celle produôions. b. 197 & fuiv. 
de l'homme. 121 & futv. Lesbc- Bonheur, L'homme le cherche 
tes nous ofirent en elles des preu- en vain dans la volupté. 4. 5^ ù' 
Tes éclatantes de la âgeCe de fmv. Le bonheur A le terme 
la puiflancc d'un Créateur, ii) commun auquel tous les hommet 
^ fuiv. Leur ftruftun lëule ren- tendent par mille routes contrai- 
ferme les traces d'une fouveraine res , 64. C'eft en Dieu qu'il faut 
Intelligence, ibid, Struâure det chercher le vrai bonheur * 65% 
Oilèaux ,\%^^ fmv» des PoiP L'homme ponrlûit ftns ceilè un 
fors , 116 tr fuiv* det animaux bçnheur qu'il ne peut tronvtt 
fctreàtci. 1 17 6* Jiirv. Ridicule 9«*eii Diok èf if^t à'f'év^ 
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^ comme des attributt tSènùels • 

C «les qualités qnt ne (ont que de 

fimples accidens. 105 & luèvm. • 

ASSIS J i célèbre Afh-o- ' Corpx humain Voyez Homme, 
\^ nome « découvre quatre Corruption de matière n'engen* 
Satellites de Saturne , ^. zi^. ap- dra jamais dlnTeâes. b, xoi 
plique aox Stielliief de Saturne fidv* 

9c de Jupiter la lot de» lévolu- 0;«/ii/r des inralioes. Peut-elle 
dons céleftes décovTectepw Ke- réprinf\er les paflîons d'un homme 
pler. 13 f . qu* reconnoit point de Dieu { 




rée de la conduite des Lettres de la mie. 3 3 . 

Chine, a. 40. & fuiv. Parallèle Cupidité. De tous les objets 

de ces Philorophes avec les Epi- qu'elle embrafie , nul ne peut là 

curiens , ihid, ûtisfatie. k. 300 &fmvm 

Ciel. Dilpofition des corps c£- 

leftes , félon le fyftême de Co- IX 
pernic b. ixç & fuiv. Caufe de 

la diverHté de leurs mouvemens , T~\ E 1 S TE S. Le Pocte aToit 

felon le même (yttêtne, i^t & i / delTein de les combattre 

fmv» dans un autre Ouvrage, h, 198. * 

Comètes, Diverie* conjcâures D/mocr/re. Sa doârine n'cft pas 

, fur leur nature & leiK mouve- moins dangercufe que celle d'A- 

snent b. 146 &fuiv, riftippe. a. 30. Son hypothcle lut 

Coperme hk revivre le fyftèmê le mouvement , eomparée avec 



aftronomique imaginé d'abord celle d'Hpicure. 174 ^yiirv. Di£> 

par Ariilarque & par Phiioiaus. tinAion qu'il fait des atomes qui 

t. 13. Précis de ce fyftcmf. zi^ pcnfcnt , & des atome» qui ne 

fuiv, Paraiiclc de ce (yAcme penlent pas. ^. 16 &fuiv, 

avec celui de Pkolemée. tif & Defiêmt* Son éloge: parallèle 

fuiv. Le Poète Ce détermine pour de ût doArine avec ccl le de New- 

ie lyftcme de Copernic, f^/^i. Kx- ton. a. 113 <^ fuiv. Son (yftcme 

pohtion détaillée de ce fyftcme. touchant le principe des aftions 

xip & fuiv. Preuves indiredes desbctes ^. 81 C^yûft/. Son habi- 

de ce (jrftémc , ou objeâions con- leté dans la connoiflânee du CyC- 

tre le f Aème de Ptolemée. 1.4 téme de Tunivers. X13 ^ fuiv^ 

tr fuiv. Preuves diredcs du fyf- Son hyyothèfe des tourbillons 

terne de Copernic, xy- à" juiv. adoptée par le Poète, à quelques 

Corps. Leur Huidité , leur tranf» changemens près ^a. i9t& fuiv, 

perençe , leur moUefle ; & autres prélèntée d'abord en peu de mots,^ 

Sualités de ce genre» ne font point b. xip ^ fuiv. développée en* 

es eflèts du vuide a, wi & fuiv. fuite arecpivfl (Téceodue* a34 ^ 

Le vulgaire donne aux corps /etv» 

X»»» 
11) 
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.Dieu, Quel grand proiet , 
^ue celni de parler de pieu* 
m, Concràrictc i!e fentimens 
qui partagent les hommes fur la 
I)iviiiué. ibid. & fuiv» Lpicurc 
en dépouillant Dieu, de (îm çou- 
Toir,Uvre la terre à cous let vacek 
#S«Si Dieun*exifte pas^lcs moeurs 
n'ont plus de régie, ibid. & fuiv. 
Rien alors ne peut plus réprimer 
les paffions. zy & fiùv. Bannir 
pieu de l'univers, €tSt anéantir 
touteidéede juâice. 46 & fuiv, 
C'cft en Dieu feu! q»*il faut cher- 
cher le vrai bonlieur. 6ç. A <juoi 
9'expo(ê celui qui refulê de recon- 
noitre uaDieUé 66^ fuiv. Com- 
bien il eft important de ne pas Ct 
faire illufîon fur l'exiftence ilc 
Dieu. 6p &fuiv. (^ucls l'ont les 
Dieux qu'admet Lpicure. 
Mauvai(ê foi d'Epicure à Téçard 
«les Dieux qu*il reconnoît. thid, 
^ ftt'rv. L'cffcnoe des corps, qui, 
siéccCiirenicnc modiâcs , font 
incapables de le donner par eux- 
sncmes une modification plutôt 
^ue Tautre , fournit une preuve 
învincilile de la création de la 
matière , & de l'exiiience d'une 
Divinité* ifa & fuiv. Le corps 
indifierentpar Uiî-méroc au mou- 
Tement oa repos , a be(bin 
d'ctrc déterminé parTaâion d'un 
Etre iupérieur. aiS ^ fuiv. La 
<onnoiflance de l*ame conduit à 
celle de la Divinité , dont elle eft 
rimnge. b,^i & fuiv. L'union de 
la me & du corps prouve Texif- 
tcnce d'un Etre lupreme , Au- 
teur & Souverain de Tunivers. f 3 
& fuiv, Lesaâions des animaux 
rendent hommage à la Divinité, 
110. La ftrudure lëule des ani- 
maux lenierme une preuve cp|a- 
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tante d« la izgeSt ^ It p«It^ 
fance du Créatisiir. 113. & fuiv* 

La ftruôure du corps humain an- 
nonce l'Intelligence fuprcme , de 
qui icul elle peut cure Touvr^e. 

yitfv. X'arcie oene Intel- 
ligence ne briUe pas moine dm 
la ilruâure de tous les animaux r 
il eft fur-tout vifible dans la forma- 
tion de l'œuf des Vers à ioye , âc 
autres înièâes femblablet. 
&fuiv. Le premier ferme, dépOf 
iî taire de tous ceux de fbn eipice, 
a pour caufe une Intelligence fu- 
prcme. 175 & fuiv, unttrepré- 
voyant , unique , tout - puiHant 9 
éternel. 176 &fu$v. Ccft dantla 
création de corpufculcs impep» 
ccptiblc?,quc laPuilTance iûprème 
cciace avec plus de magnificen* 
ce. tyx. Legrandipeâaaedel'v* 
nivers ppne l'empieinte vifible 
d'une caufè Ibu verni nement in- 
telligente. ZI I & fuiv. Sagcfle 
& toute-puiflance du Créateur de 
Tunivers. i6^,&fuiv, L*univeii 
ne peut être aue fouvrage d'une 
Intelligence Iupréme.x75 &fuiv. 
L'homme porte gravée dans fbn 
cœur une loi primitive , qui n'eii 
autre que la voix de Dieu. iS6& 
fuiv» Rféponlêt aiixobjeâions que 
les Athées forment contre VexiC- 
tence & les attributs de Dieu, 
ipi. &fuiv. Le monde n'eft pas 
éternel : Dieu Ceni en eft TAu* 
teur. tpi & fuiv. Le mal moral 
ne peutpoint être imputé â Dieu. 
298 & fuiv. Le mal phyfique que 
TAthéc lui reproche n'a hen de 
réel. 303. & fuiv. Ce n'eft ni la 
crainte ni la politique , qui a don- 
qé des Dieux i l'univers. 307 
fuiv. L'homme porte en lui-mê- 
me i'idàc ide ia 30^. 
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C'eft raîcéf ation de cette idée qui regarde comme le bien (ouveraiiv 
a donné naîïïance à Tidolâtrie , foit celui qui nait de la vertu .^43; 
ibid. &fuiv. Pourquoi l'Epicu- & fuiv. S'il avoir tant de zélé 
rien refuie de reconnoitre une In- pour la vertu , pourquoi a-t- il at- 
telligence fuprcme. 311. L'hom- taqué la Religion 5. Dans le 
me porte en lui-même plufîeurs (yftcme d'Epicure ,* il n'y a ni 
preuves de l'exiftence de Dieu, vertu , ni vérité. 4^ & fuiv. Le 
^13, (^fuiv. Dieu n'eft point l'a- Pyrrhonifine eft une branche de (» 
me du monde. 315:. Seul il exifte doélrine. 4S. Nul avantage réel 
effentiellement ; de lui feul déri- n'eft le fruit de la doftrine d'Epi-- 
▼cnt tous les êtres. ^17. Il mérite cure : ce Philofophe eft l'ennemi 

de la fociété s z ^ j" * 
du .'^a^e d^Epicure. ^ . 
Parallèle de ce faux Sage 
qui fervent de bafe à la Reli- vrai Philolbphe qui chOrit la Ré- 
gion. 31 f. ^ ligion. î4 & fuiv. Rien de plus 
Div5»W///ff delà matière à rin- dangereux çour l'homme que U 
fini , prouvée par tous les argu- dodrine d'Epicure. 16, Expofi- 
mens qui peuvent l'établir, a. 143 tion de Ton l'yUcme 16 & juiv» 
& fuiv. Képonfes aux objedions Conlcquences qui réfultent du ju- 
«les Epicuriens. 142 &f$ùv. gemcnt au'on doit porter de U 

doôrine d'Epicure. S . Quels font 
2^ les Dieux qu'il reconnoit. ihid, 

fuiv. Sa mauvaife foi à leur égard, 
AUX. Explication de la ibid. Réfutation du fyftcme d'E- 
, j manière dont elles s'élèvent picure fur le Vuide. 8î e> fuiv. 
'dans l'atmorphére. a. 10^ & Epicure n'afoutenu le Vuuîe,que 
ftûv, ' pour éviter de reconnoitre le- 

Eclipfes de Soleil & de Lune , Créateur. £8, Réfutation du CyC- 
expliquées, b, 2^ &fuiv. terne d'Epicure fur les atomes. 

Elajîicité, Ses effets expliqués. iz7 & fuiv. Parallèle de Thypo- 
j. lit,, théfe d'P.picure avec celle d'Ana- 

Epicure. Quel fut le but qu'il xag^ore. 1^ & fuiv. Réfutation 

fe propofa , lorfqu'il inventa Ton du lyftcme d'Epicure fur le niou- 

fyftéme. a, & fuiv. Voulant vement des atomes. ^ ^/''"'* 

rendre les hommes indépendans , Parallèle de l'hypothéle d Epicu- 

il affeda néanmoins , en apparen- re avec celle de Democnte. 174: 

ce , de ne pas ôter aux patHons & 'fuiv. Réfutation du fyftcme 

toute cfpéce de frein, rz. En dé- Epicurien touchant la nature de 

pouillant l'Etre fupreme de fon l'ame. b. xj_ & fuiv. Réfutation 

pouvoir , il a livré la terre à tous du fyftcme Epicurien touchant 

les vices. 1^ Selon lui , le plaifîr l'ame attribuée aux bctes. 6£ & 

eft le bonheur fuprcme ; & la fuiv. Réfutation du fyftême d'E- 

«îouleur, le plus grand des maux, picure fur la propagation des 

S*. Eft-il vrai qus le plailir qu'il ctres. uï à- fuiv. ParaUcic d© 

Xiui 
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rhypothcft d'Fpicure avec celle 
des foi mes fubftajiticllcs d'Arif- 
tote, 141, & fuiv. AblunVné de 
î'hypothcTe Kpicurienne touchant 
le Ijftcme de l'univers. 114 & 
fuiv, Fai flcté de Thypothélc Epi- 
curienne touchant l'origine de la 
Religion. 307 & fuiv. 

tpicuricns. C'eft contr'cuxque 
JcPoçte s'clcvc a, 24. Le premier 
Livre de ec Poème combat leur 
Morale, ai & fuiv. Les Livres 
lîiivans combattent leur Phyfique. 
7 1 & fuiv. Dès cette vie mçme , 
l'homme fidèle aux loix de la Re- 
ligion eft plus heureux que l'Epi- 
curien qui les méprifè. fuiv. 
Quel (cra après cette vie le trifte 
fort de l'Epicurien , fi ce qu'il re- 
Jfufe de croire fc trouve véritable. 
^6 & fuiv. L'Epicurien , en don- 
nant une ame aux bctes , fe met 
^U-dcfîous d'elles. />. 1 1 f &fuiv, 

Equinoxes. Leur retour expli- 
que. ^ 15 ^ 

efface n'a point une exiflence 
lîccelïaire. a.M& fuiv. C'eft un 
mode de même que le nombre & 
le tems. ftS ù fuiv. Si la matière 
çft divinWc à l'infini, i'efpace a 
la même propriété. £r & fuiv, 
l^'cfpace eft U matière même en- 
tant que melurable. 9j. La ma- 
tière ne peut fubfifteTihns elpa- 
ce. 2A* L*eîpace n'eft qu'un pur 
rapport. £2i Réfutation du i'yC- 
tcme de quelques Phyficiens qui 
f^ppofent l'cfpace diftingué de la 
jnatiere , quoiqu'ils reconnoiiTent 
Dieu pour Auteur de l'un & de 
Vautre, ihid & fuiv. 

Efber. Ses propriétés font con- 
noitre le mécnanifme du mouve- 
îiicnç, a. 99 &fmv. Nature de oc 
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fluide. 10;. & fuiv. Se» effet*; 
191. & futv. Réponfes aux ob-.' 

i'ciflions des Newtoniens contre 
'cxifteoce de i'tthcr. b. 145 ^ 

tMV. 

Etoiles fixes. Mouvement que 
PtoJemce leur attribue. 6. 115, 
Le Ciel des étoiles fixes eft im-i 
mobile félon Copernic. 1 1 6. Le 
Pocte fe détermine pour le (yftc-» 
me de ce dernier. 117. & fuiv. 
Idée des étoiles félon ce lyftcmei, 
U£ & fuiv. Objeâit>ns contre le 
mouvement c^uc Ptoleraéeleur 
tribue. 222 O" Juiv. Le Poète en- 
treprend d'expliquer la ciufe de 
cette Période de 26000 ans attrit 
buée aux étoiles fixes. 144 
fuiv. 

Etre. Tout être néceflàire , 01^ 
exiftant par fbi-méme , doit réu-t* 
nir toutes les pcrfcâions. a. ^ & 
fuiv. 1 12 & fuiv. Tous les ctres 
forment deux cla£e$ diftinâes : 
êtres fimples , êtres étendus. 152» 

F. • 

F At A LITE'. Le Syftcme 
Epicurien , en paroifiant 
abandonner l'univers au hazard « 
le fou met à la fatalité, a, ili 
fuiv. Réfutation de l'opinion qui 
Tubftitue la fatalité au nazard. ^, 
289 & fuiv. 

Fécondité des terre?. Quelle en 
eft la caufè. ^. L25 & futv. 

Feu. a nature & Tes effets, ex- 
pliqués. ^. 21 fuiv, 

llurdité de la matière n'eft 
point un effet du Vuide. a. 117 
^ fuiv. 

Formes fubftantielles d'Ariftoie. 
Leur abfurdité, i4i & fuiv^ " 
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Ibmmairement. a. ^& fuiv. Ce 

G. lyfteme qui ne tend qu'à renver- 

(er la Religion & à détruire la Ju(^ 

ALILE' E , habile Aftro- tice , en démontre la nécellîtc. 

nome , donne un nouveau ibid. 

au SyAcmc de Copernic. Homaomerie d*Anaxagore : pa- 

b, 113, découvre les Satellites de rallcle de cette hypotnéle avec 

Jupiter, ibid. celle d'Epicure, a. fuiv. 

Gajfendi & quelques Modernes Homme. Tableau des connoil^ 

après lui , ft liuits par le Syftcme Tances humaines , & détail de ce 

d'Epicure, le Ibnt vainement at- que l'homme eft capable d'inven- 

tachés à le juftifier , fur la Vo- ter & d'exécuter, b, ^ & fuivm 

lupté , 4. 4j fuiv, fur le Vui- FonéUons diftinftcs de l'ame & 

de , i?8 cr/n/t/. fur le mouvement du corpc. & fuiv. Fondions 

des Atomes. i8; fuiv. mixtes auxquelles le corps & l'a- 

Génies que Tes Anciens attri- me participent, ^eù" fuiv. Ac- 



buoient aux ditiérentcs parties de tions qui paroilfent émaner de 

l'univers ; i quoi ils doivent leur l'homme feul , & dont l'homme 

origine, b. 85 &fuiv. n'cft pas toutefois le feul auteur. 

Germes. Voyez Propagation. £| & fuiv. Ridicule opinion d'E- 

Granirur & petiteue : qualités picure touchant l'origine des 

relatives, a. §S& fuiv, • hommes, ij^ & fuiv, La ftruc- 

Gravitation réciproque : hypo- ture du corps humain eft l'ouvra- 

théfe Newtoniennc réfutée, a, g% d'une Intelligence fouveraine. 

107 fuiv, 1^1 & fuiv. Dcicription des par- 
ties de cette i^avante machine r 

I J. • leurs fondions , leur ordre , leur 

rapport mutuel, ibid, L'efpéce hu-^ 

T T AZ ARD, Le Syftéme maine a réiîdé toute entière dans 

JfV Epicurien , en paroilT.int le premier homme. 12^ Source 

abandonner l'univers au hazard , des erreurs & des vices de i'hom- 

le foumet à la fatalité, a. lii & me. 121 &fuiv, 

fuiv. Les germes d'où fortent les Home. Suffit-elle pour arrêter 

animaux, & les lemences qui pro- les paflions d'un homme qui ne 

duifent les plantes , ne peuvent reconnoit point de Dieu.' a. i± 

être l'eftct du hazard. b. & & ft*iv. 

fuiv. Ce que c'clè que le fïazard. Huygfc^ix , célèbre Aftronome» 

17^. L'univers ne peut ctre Ton découvre l'anneau de Sacurne , & 

ouvrage. 17^ & fuiv. Le hazard l'un de Tes SatcLUtej. ^.114, 
ne peut être l'auteur ni du vrai , 

iS; & fuiv, ni du jufte. 184 & . L 
fuiv. 

Héros, La Religion a fes Héros. TT DOhATRlE. Son origî-» 

41. 55* / ne. b, %o9. & furt ^ 

hobbft. Son fyftéme réfuté immenft. Voyez. Injmi, 
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33^ TABLE 

JntpénétrAbUité cft la même Les traits fîngolîers (Tare & cfeg^ 

dans le vuide & dans les corps, nie qu'on remarque dans les bce» 

4. 21^ font l'effet d'une Intelligence y 

Impiété, Elle cft feule le prin- mais qai leur eft étrangère, i » 

cipe de tous nos maux, a, La Intérêt ne fulfit pas pour rcpn- 

raifon fiiffit pour la détruire, ii 6. mer les j)aflions. a. i%ÙL fuiv. 

L'impiét'' & la fuperftition adop- Iphigenie. Ce ne tut point Ij 

tent également des fables ridicu- religion qui l'immola ; ce fut U 

les. b. lAlt fuperftition , la volupté, a, & 

Impnffion, On doit lui attri- fuiv. 

bucr tous les Phénomènes attri- Jujle. La diftînéiion du jufte 8c 

bués à l'attraétion. «. fuiv. de l'mjufte n'eft point un ciablil^ 

Infnt eft un , (împle , incapable fement humain, a. 49 &fuiv. Le 

«J'accroifTement & de diminution, jufte , qui n'eft autre que le vrai 

M, 144. & fttîv. L'infini & l'im- moral , eft fondé fur des réglet 

menfe ne différent que de nom. étemelles , immuables, infaïUi- 

1^1. Nous ne connoiffons le fini bles. b. i^a & fuiv. 
que par l'idée de l'infini , le néant 

que par l'ctre. A, ; 1 1 fuiv. JC. 

Itifedet, Leur ftni^ure admi- 
rable, b, & fuiv. Aucun in- ET VER , célèbre Aftro- 
fede ne fut jamais engendré de la Jl\. nome , détermine la route 
corruption de la matière, roi (ir des rlanétcs b. 213. La loi des 
fuiv. révolutions céleftes découverte 
- InJîinCl qu'on attribue aux bc- par cet Aftronome fe tourne en 
tes , cft un mot vuide de fens , preuve contre le fyftcme de Pto- 
s'il ne fîgnifie pas une Intelligen- lemée. 2jj & fuiv. Le fyfteme de 
ce; mais cette Intelligence leur Copernic s'accorde parfaitement 
eft étrangère, b. 1 ij &fuiv. avec cette loi. z^z & fuiv» 

Intelligence. Il exifte des Intel- 
ligences, b. %,& fuiv. L'Intelli- L 
gence fuprcmc eft le feul princi- 
pe du mouvement des corps. 14 T EUIVENHOEK. Avzn^ 
& fuiv. Les êtres intelligens font f y tages du Alicrofcope perfec- 
immatériels. If ^/wV. Réfuta- tionnéparlui. ^. li^e^/M/v. 
tion de ceux qui prétendent que Liberté de l'homme. Epicure 
l'intelligence peut être une pro- prétend en vain l'apporter en 

friété des corps , de même que preuve du mouvement chiméri- 

éten4ue. ^&fuiv. L'union de que qu'il attribue aux atomes, a. 

l'ame du corps prouve l'exif. & fuiv. Elle fournit une 

tence d'une Intelligence fuprcme, preuve de la fpiritualité de i'ame* 

aux loix de laquelle nous fommes b. ^ & fuiv. C'eft par l'abus de 

trfus a/Tujettis. & fuiv. Une in- fa liberté , que l'homme a dégra- 

teliigence étrangère aux animaux dé fa nature. 2^ & fuiv. Liberté 

conduit leurs avions. ^ 7 ^ Juiv. nccciTair© à l'homme. 301. 
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Lim , n*eft autre chofe que la 
<liftance des corps, m. %^ &J'uiv, 
\oyei EJùace. 

Locke» Réfutation d'une objec- 
tion de ce Philorophe touchant le 
Vuide, a.2H& fuiv, toucliant la 
fpiritualitc de ï'ame. b, ^ & 
Juiv. 

Lucrèce. Parallèle que TAuteur 
de ce Poème fait de fon Ouvrage 
avec celui de Lucrèce, a, & 
fi^iv. Charmes féduifans de la 
roèfie de Lucrèce : combien ils 
font redoutables, ibid. Le ryftcme 
impie de ce Poète ouvre la porte 
aux plus noirs forfaits. ^ i. Ce 
Poète tombe dans des contradic- 
tions groâiéres. 84 & fuiv. Vain 
triomphe de ce Poète. 171. & 
fuiv. Précis des erreurs adoptées 
par Lucrèce. 115 & fuiv. Il 
montre aulFi peu Philofophe \orÇ~ 
qu'il entreprend de mettre en jeu 
les principes des corps , que lors- 
qu'il entreprit de leur donner 
rètre.iii.SaPhiiofophie eft auflî 
faufTe , que ùi Poëfie eft éloquen- 
te, b, 6. pipAÎv, En Ce donnant 
pour le libérateur du genre hu- 
main , il n'eft que le panégyrifte 
<le la Volupté. L Par l'impuilTan- 
ce de (es efforts , il rend hom- 
mage à la Religion qu'il vouloit 
anéantir. ibicL Grofliere contra- 
diiftion dans laquelle il tombe en 
fuppofant notre ame en méme- 
tcms libre & matérielle, jz & 
fuiv. Témérité de ce Poète , qui 
ruppofe avec Epicure qu'un prin- 
cipe aveugle a produit l'univers. 
14^ & fuiv. Profonde ignorance 
& ridicules fiôions de ce Poète 
fur le fyfteme de l'univers. 114 
^ fuiv. 

Lune, Sa poiîtion félon Ptole- 
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mée , b. x\^, & (èlon Copernic. 
11^ Explication de Tes mouve- 
mens, liiûC^ fuiv, & defès Edip- 
Tes. 2j1i & fuiv. Sa pofition , le 
rapport de fa mafle avec (a di(^ 
tance , & la régularité de (es mou- 
vemens , prouvent que l'univen 
n'eft pas l'ouvrage du hazard. 177 
& fuiv, 

MAL, La diftinâîon du 
bien & du mal exifte 
avant la naiffance des loix. 4. 4£ 
& fuiv» Dieu n'eft point l'auteur 
du mal moral, b. 2^ &fuiv. Le 
mai phyfîque que l'impie prétend 
trouver dans l'univers n'a rien de 
réel. & fuiv. 

Matière n'eft pas éternelle, dm 
119 &fuiv. Elle eft effcntielle- 
ment djvi/ible , même à l'infini. 
145 & fuiv. Elle eft un amas d'c- 
tres fufceptibles d'une divi/ioo 
(ans bornes , & dont chacun ^ri; 
féparément,a les limites. iji.Son 
effence même fournit une preuve 
invincible de fa création. 161 ù" 
fuiv. Mobile par fa nature , elle 
ne peut le donner elle-même le 
mouvement. L2i & fuiv, P-llc ne 
peut le recevoir que d'une Intel- 
ligence. lOft & fuiv.Sc cette Intel- 
ligence eft Dieu même, ii ^. Le 
mouvement & le repos font de 
fimples modifications qui ne chan- 
gent rien à la nature de la matiè- 
re. 11^, fuiv, La matière n'of- 
fre que des parties privées de rai- 
fbn , & dont les propriétés Ce ré- 
duifent à l'étendue , la fîtuation , 
& la figure, b, & fuiv, >Lee 
différentes modifications de la 
matière, peuvent bien varier la 
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forme ^etçMt , mais ae peavene 

pas produire Vame 9 ni la moin- 
dre de les opér;uions, !7 & fuiv» 
Réfutation d'une objeâion de 
Locke, qui prétend que nous ne 
connoifTont pas aiei la nature de 
la matière pour avoir droit de 
prononcer qu'elle eft incapable de 
penfer & fuiv, WoyczMomu 
& M<,uvcmeni. 

AUtiere (ubtile ou éthérée. 
Voyez Ejher, 

Mtr. Le Poète avoit dcflcindc 
parler de la mer & de ce qu'elle 
renferme, 171. 

Mcrrurr. Sa fii^enfion dbint le 
tiibetexpliquée a 199. Ses varia- 
tions expliquées zoo & fuiv. 

Mefurt, 11 n'eft point de me- 
fure fixe. 4. 95 & fuiv, 

Métempfychofe. L'Epicurien ne 
peut convaincre d'erreur le l^y^ 
thagoricien touchant la Métem- 
pfychofe. ^.79 & fuiv. L'opinion 
de la Métemplychofe eft moms 
abiiinle .que le {jhimit Epicurien. 

Microfcope. Avantages de cet 
jnftrument. b. 1 80 &luiv. 

Milan, Fable du Alilan & de 
l'Aigle. A. 71 &fiiiv. 

Modis^ ou modifications , ne 
font point partie de l'cflence des 
êtres, a. 1^9 & fuiv. L'efprit ne 
peut les concevoir fans concevoir 
en méme-tema l'être auquel ilt 
appartiennent, b. fuiv. L'i- 
dée de l'être eft indépendante de 
celle des modifications ; mais ja- 
mais on ne conçoit les modifica- 
tions « ûnt coneeresr l'être* 4$ 

Mourt, Files n'ont plut de ré- 
'fflei , fi Dieu n'cxiftepat. «• aS 



ME 

Motle]liie9&ir^f , n'ef^ p<nnt 
im effet du Vuide. a. iiy& fmnt» 

Monde. Voyez Univers. 

Mort. Points de vûc différens 
fous lel^ucls elle eft conhdérée 
par le dilapled Epicure, & par 
celui qui aime la Religion, â. 66. 
Fureur qui porte les dilciples d'E- 
picure à defirer de mourir tout 
entiers. ^* 45 . L'homme fouhaite 
inntilement de périr tout enrier t 
fa deftinéeeft de vivre. 66, 

Mouvement des corps. Le vui 'e 
ne lui eft point cflennel. a, 99 (y 
fuiv. Réfutation du fyftême Epi- 
curien ftr le mouvement det ato- ' 
mes. 173 &ftùv. Lemonvcmcnc 
des corps annonce une caufè 
motrice. 1 9 1 fuiv. La matière 
eft par elle même (ans mouve- 
ment. ao8. &fuiv. Dieui^ peut 
imprimer le mouvement à la ma- 
tière. 21^. Quand les atomes au- 
roient le mouvement qu'Epicure 
leur attribue, ce mouvement ne 
produiroit pas ce qu'il en attend* 
%t6&fmy, Réfutadon dv ^rfté* 
me de Spinofa fur le mouvement* 
22 1 ^uiv. Point de mouvement 
Qui n'ait un Auteur. 122 &fuiv^ 
Lemovvement n'eft point eièn- 
tiel à la matière. 22^ & fuiv,. 
L'Intelligence fuprême eft le feul 
principe du mouvement dei 
corps. h.i4& fuiv. Elle a nécef^ 
fiifement précédé la matieie qui 
reçoit d'elfe k mouvement. 50 & 

fuiv. 

Mulets. Cauiê delcurfiérilicé* 
b, iSi&fuiv, 

Mufcien. Rapport qui Ct trowe 
entre l'atne & le cocpt , comparé 
à celui qui fe trouve entre le Mu^ 
ficien & A'inftrument. A. ^3 &^ 
fuitK 
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N. 

\TATURE. Le Poète relevé 
y y l'étude des merveilles de 
n Nature. 4. 115 &J'uiv. 11 en- 
treprend de conduira Ion difciple 
dans cette étude. ix6 &fuiv. Le 
mot de Nature eft un terme vuide 
de fens , s'il ne (îgnifie une Intel- 
ligence fuprémequiacréé l*uni- 
Ters & qui le conduit. ^. 17 5 • 

Néâm, En quel lêns il peut être 
vrai que rien ne peut ctre crcc de 
rien, b, 19s & Cuiv, tnquei lens 
il eft vrai quelNimvenaété tiré 
du néanL wU» 

Newton. Son éîoge. a. 108. 
Réfutation de Con Syrtcme fur le 
Vuide , ièid, & Juiv. & iur l'at- 
traâion. t%t& Juiv, X07 & fuiv. 
Parallèle de Con Syftême avec ce- 
lui de Defcartes. & fuiv. Ré- 
pon(ès aux objedions des Newto- 
niens contre l'exiftence de la ma- 
dère (iibciie. h. S45 & fiuv. 

Sombre, Ct que t*eft. a. 88. 
Nul nombre ne peut ccie ijifioi. 

134 &fai%fm 

o.- 



CE A N, Circulation de iês 
eaux, b, iHo. 



O 

Otiemx> mecnaniime adnufa- 
ble de leur firuânre. A. 114 & 

pUv, 

Ombre, Cequec'eâ.4.^4* 



P. 

nASSIONS. Rîen ne lèta 

/'"'^capable de les réprimer, fi 
ioj\ peut le pen'uader ^ue Dieu 
n'exiiie pas*«. 2^ &fmv, Leiàr 



9 des paflbm exigé par lu 
Religion n'ed pas uuTéritable i»* 

orifice. 67 & fuiv, 

Pefanteur, n'eft point une prc- 

Êriétc de la matière, a. i8y & juiv» 
:Ue eft produire par l'aâion de la 
matière éthérée. i9t& fuiv. Pe- 
fanteur fpccifique des corps expli- 
quée lèion cette hypothclè. 197 
CT Juiv, Aucun corps ne pele par 
Im-méme. 105 & fuiv, 

fluUUàu 9l Ariitarque ont ima- 
giné les premiers le Syftcme / 
tronomiquc que Copernic a laïc 
revivre- 0. ii}. 

PUàRr, Efl-il mi que le plaifir 
regardé par Epicure comme le 
Wien fuprcme , Ibit celui qui naît 
de la venu a. 43 & fuiv. Lefou- 
verain bien eft leplaiâr , mais le 
plaifir puiiè dans (a vérinible ^bur« 
ce. 6^, Il eft dès cette vie même 
des plaifîrs prdfcrables â ceux^ttO 
l'Epicurien recherche. 66. 

fUnétes. Leur diipofîtion félon 
Ptolemée^ b, ait. iêlon Coper- 
nic , 21 é. (èlon Tycobrahé. 117. 
Le Poète fe détermine pour le 
Syftême de Copernic ihid. tr 
fuiv. Il décrit leurs révolutions. 
12 1. & fuiv, ObjeâioR contre le 
Syftême de Ptolemée , prife de la 
loi des révolutions céleftei décou- 
verte par Kej^ler. z^i & fuiv. 
L'opinion de Copernic eft parfai- 
tement conforme â cette loi. a; ^ 
& fmv, piftance d s Planètes, 
ajj. Railbn phyfîque de leur 
mouvement;, 234 & fuiv. de la 
diftérence qui T. trouve entre leur 
▼hfliè , la durée de leurs révolue 
tions annuelles, Se leur éloigne* 
ment du centre, 235 & fuiv, do 
leur aphélie & de leur périhé- 
lie. 240 Ô'fuiv, Explication dsU 
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SShente êu temt oa*eUet cm- 
ploycnt â tourner (ur elles-mê- 
mes. 248 &ftùv, Méchanifme ad- 
mirable de leurs révolutions. 4. 

fûmet. Propriétés fînguliérei 
<fe plufîeurt plant es A. 83 &fuiv. 
Les femences qui produilent les 
plantes ne font Tetièt ni du ha- 
ani, ni des comUtnaiiônt de hi 
audefe, ni des loix du mouve- 
mauL iA(> & fuiv. La terre , la 
iAsdeur , les pluies , les rolées 
contribuent à raccroiifeinent det 

54antes , mait ne peurent lef pio» 
utre. 19 ^& fuiv. Il n'eft aucune 
jdante fans femence. loi & fuiv» 
Platon. Son éloge, a. ii6, 
TUin, Tout cft plein dans Tn- 
tàwn, «• 100^ jmiv. Le plein » 
au lieu de nuire au mouvement» 
eft feul capable de le tranfmcttre 
ft de le perpétuer. 106 & fuiv. 
Exifience du plein , prouvée par 
diverfès expériencts. fuiv. 

Pluies. Leur canlè II ku «tt- 
litc. h.i%o& fuiv. 

Poijforu, Mcchanifîne admirable 
de leur ftruâure. L fuiv. 

Propâgmim de chaque elpéoe 
d'animanx ou de végétaux eft le 
développement d*un germe uni- 
que, qui dès l'origine du monde 
en renfcrmoit tous les individus. 
k & pàv. Ridicule opinion 
dCEpicnfe fur Torigine de 1 elpéee 
humaine , & de toutes celles qui 
peuplent l'univers, ibid. Ablurdi- 
té du Syûéme d'Ahftote touchant 
rorigine det co»t. 143 & fuhi 
I^ralléle de cetdcmhxpothélès. 
14^ & fuiv. Les gennes & les lè- 
snences ne font reftet ni du ha- 
zard , ni des combinaiibns de la 

aaticie» m dif Jois dsaovre- 
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ment. iA7& fuiv. Il ne Êiucpai 

juger de la formation d'un corps 
organifé par celle d'un corps qui 
nel*c(l point. 1^0 & fuiv. L'uni- 
formité qui régne dans cbaqne 
pcce d*animaux. & de végétaux 
prouve que la reproduâion de 
tout ce qui relpire ou végète eft 
IbumiA à des loix immuables. 
17» àrÇmv. Les individni de cha- 
que eipéce doivent récie i det 
principes capables d*cn reproduire 
làns cefle de pareils. 171. Ces 
principes primitifs font des ger- 
mes invanablet lenfèimét origi- 
nairement dans un (êul. ibid. Ce 
premier germe , dépofîtaire de 
tous ceux de Ton elpece , a pour 
caulè «ne Intelligence lUprcme , 
17 J &fmv^ un Être prévoyant , 
unique, tout-puiflsuit, éternel» 
176 & fuiv. Le premier être de 
cha<}uc eipéce en contenoit dans 
Torigine tous les individus. 179 
& Juiv, Réponlès à Tobjeâion 
prilë de Torganifation de corps li 
petits, 181 & fuiv. 2 robjt(fticn 
prilè de la naiflance des animaux 
prodnilt contre Tordre naturel , 
183 &fttiu, irobjeûion prife de 
l'accroiffement des plantes & det 
arbres ,186 & fuiv. à l'objeélion 
prife de la fragilité de ces germes, 
18^ &fuiv, à robjeâion pril'e de 
ht difficulté de eoncevoir tant dV 
très concentrés dans un corps fi 
petit, ipi & fuiv. Comment ie 
tait la propagation des végétaux. 
1^4 & fuiv, La corruption de la 
matière n'engendra janiait d'in- 
fcâes. Z02 & fuiv. 

Propriétés. Toute quaîité pro- 
pre à l'cflence d'un erre lui appar- 
tient fi intimement > que lans elle 
îà ne peut exifter, ni oicflM à'ofr 
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IHrà rdprtt. è. 4%, Sant coimoi- cet» ét notre conéiiite. 184 <y 

tre tontes les propriétés d'un être* fuiv. Elle a devant lei yeux un» 

en peut (Ravoir Quels font les al- loi fixe & invariable, une railbn 

tributs dont il eft eflentiellement (bu ver aine qui eli i^ieu mcine. 

privé. 4P & fuiv, i86 & fmiv, 

Protée. La matière eft le réna^ RtliMiu Epiaue 9 en renier- 

bic Protée y dont celui de laFable iànt ImReligion « ouvre la porte 

s'étoit que remblcme. a. 140. à touî les crimes, a. if & fuiv. Si 

PtoUmée l'Aftronome. Réfuta- dans le Syftcme Kpicuricn , C'eft 

tion de fon Svftéme liir la Aruc- quelquefois un bien de »'abftcnir . 

tnredu monde. ^. »ff. Parallèle comoien plus eft heureux ceint 

^e fon Syftéme avec celui de Co- qui s'abftient par un motif de Re« 

pcrnic. 217 fuiv. Objeâions ligion ! 31 cr fuiv. Sevcre auic 

contre fon Syftcme. zz4 & fuiv. yeux du vice, la Religion eft plei- 

La loi des révolutions céleftes dé- ne de conloiation pour ceux qui 

couverte par Kepler détraic le aiment la Tertn. 45. &fiiip.S»m 

SyftémA de Fcotodée» t^t & elle on tenteroit vainement de 

fiiv, rendre Thoaune fociable. 49 (Sr* 

Tyrrhonifme eft une branche de fuiv. Pdrtrait du vrai Fhiloîbphte 

la do«^trme d Epicure. a, 48. qui la chérit. 54 & fu;v, £ile afee 

Py//M^orr» Sim éloge, «.xx^» Herot. 55* Rmo de fini «tfle 

qu'elle. ^6, Cen*eft point d elle, 

Q« qu'il faut imputer le malheur des 

hommes. 58 ^ fuiv. Sous fon 

QUADRATUREdn cercle, joug l'homme eû plus heureux 

Ce qui peut la rendre tm- que font l'eÉipire de la Volupté, 

poffible* A. I47< à6. Lefacrifice detpalTions qu'elle 

Quadrufeies, Méchanifme ad- exige, n'eft pas un véritable (àcri- 

tnirable de ictti ftruâuie* h, 117 fîce. 69, HUe n'a pour principe ni 

tr fuiv» 1^ crainte , ni la politique y b. 107 

& fmiv» mak «ne idée de fchb 

B« Ibpréme que Thomme apporte en 

nsuflant. 3057. Elle eft fondée fur 

Tl Al SON. Sa voix eft celle l'obligation de croire & d'obéir à 

f\de la Vérité. «. 15. Dans l'Etre fuprème, que tout l'uni- 

rhy pothé^ Epicurienne , elle vert nom annonce , ft dont nôot 

n'eit qu'une clumdre. )9 & fuiv, portons en nous-mêmes Tidét. 

Elle eft incompatible avec le Syl- 3 1 8. Klie a pour bafe l'exiftencc 

tcme Épicurien. 41 & fuiv. ^on de Dieu , & l'immortalité de i*a!k 

caradcre & fesavantages. 47. Elle me. 3 iy. 

fuffit pour confondre rimpiété. JtfnMr.P(tivent-iJi arrêter Mi 

lié. Loin de s'aflervir aux lens , .paffioni d'un homme qni ne 1«> 

elle adroit de les juger. ^.81. connoit point deDieil/ e.'i9^ 

Elle nous éclaire & lur les prin- fuiv. 

cipes de nos connoifoccs » de ûu SévéUfi9n, Sa ncceiHté. i.^ i^. 
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Xmrrr/.LairoottfsûitarilIàblo Lz^x&fuiv^ 

contribue à prouver que l'univers Sfinoft. Son Syftême expofè 4é 

fi'cA pas louvrage du hasard* ^« réfuté, d. i 3 /ii r. Réfutation 

a7>> & fuivk de ibn iiypotliélc lur le mouve- 
ment. i%i & fmiv, & fiir Teflencc 

Sk de la matierf . b,44& fuiv. 

Stérilité des terres. Quelle eil 

AI SONS. Leur retour éx- eft la caulb. ^. 1 9 î &fuiv. 

ij pliquc. A. X5 1 &fuiv. Supcrjiition & impiété ont tou- 

Sardaïu^âU, Sa fin ^ tragique, tes deux recours i dies fiibles ridi*- 

A cuies. ^. 14 1. 

Stmtnces , ne font TefFet ni du Syfhon. L'élévation des liqueur* 

liazard , ni des combinaifons de la dans le Syphon^xpliquée. i^^. 
matière , ni des loix du mouve<- 

ment. b, \a6 & fwvi Pour en T» 
trouver l'origine, il faut remon- 

ter aux principes primitifs fortis HT^E MS, Ce C*eft» ëm 8l 

de la main du Créateur. 171 & & fuiv, 

Juiv. il ïieù aucune plante iâns Tore placée au centre de l'uni- 

iemence. zci &fuiv. vers par Ptolemée»^. xi^. mi(ë 

Senfûtions ne peuvent être ftp*- au rang des Planètes par Coper* 

ff^esde Tame* i.io^ &fuiv, nie , i\6. rendue à Con repos par 

Senjttive» Propriétés de cette Tycobrahé. 117. Le Poctelc dé- 
plante.^. 81. > termine en faveur du Syûcme de 

Société, Elle ne peut fiibfîfter Copernic ibid. & fuiv. Il expoiè 

ûais la Religion &éa Juftice. a, plus au long le Syftéme de Co- 

49 &fuiv, Ëllc a des droits plus pemic toucnant la poHtion de la 

étendus que ceux de chaque par^ terre, m & fuiv. Il forme plu- 

Âculier. 58. (îcurs objeôions contre la poti*- 

Soleil tourne autour de la terre don ^ue Ptolemée lui donne, 

filon Pcolemée, b.xis. eft placé 124 ér fuiv. Il entreprend d'ex- 

aii centre de l'univers félon Co- pliquer la cau(è du mouvement 

pernic, ^\6. eft remis en meuve- diurne de la terre. 141 & fuiv. Il 

ment autour de la terre par Tyco- décrit les effets de cette révoiu- 

brahé. 117. Le Poète (ë détermi- tion. 249 &fmv. Il explique l'ih- 

ne en faveur duSyftéme de Co- dinaifbn de l'axe terreftrc pat 

pemic. ibidm & fuiv. De(cription rapporté Técliptique. fuiv» 

du Soleil félon le Syftéme de Co- Cette hypothcfê lui donne la Ib- 

pernic. izi . Objeàions contrele lution de plufîeurs Problèmes, 

mouvement rapide que Ptolemée z^i & jmv. Il explique ce qui 

loi attribue. 114 €>* fuiv, Mouve- regarde le tourbillon dont la terre 

ment intérieur du Soleil (tir Con eu le centre , & fmv. Parle 

axe. z^6& fuiv. Explication de double mouvement de la terre, 

ièséclipfès. z6z&fmy. ^ il prouve que l'univers n'cft pas 

SolJUcei, Leur retour e^laqué. l'ouvrage du hazard. 18 1 & fuiv. 

Tourbilloiu, 



m 



« 



Digitized by Google 



Des ma 

Yeurhtlloni. Syficmc des tour- 
billons adopté par le Pocte à quel- 
ques changemcns près, a, ipz & 
• fuiv. l' xpolîtion abrcgce île cette 
liypoihtic. L z\9 & fuiv. Kxpo 
iition plusdctaiilcc. 2^4 & juiv. 
Tranjhannce n\ i\ point un ctict 
VuiJe. a. 1 1 7 &Juiv, 
Tyeohrahé, Prccis 4e ion fyftc- 
me. Ai 1 17. 

V. 

Ty AVEUR S, Leur clcvation 
daiis l'air expii«j^uce. «• zoo 

Végétaux* Elévation de la Cere 

dnns les végétaux décrite Se cxpli- 
^ quée. a, ICI fuiv. Les iciucn- 
ccs qui les produilcnt ne lont i'ef- 
fet ni du bazard , ni des combinaî- 
ibnsde lamatieie, ni des loixdu 
mouvement, 1^7 & fuiv. La 
confiante unitorniité qui règne 
dans chaque eipecc de végétaux 
prouve que la reproduAion de 
ïout ce qui végète eft foun^ifc à 
des loix immuai) es. 17: O' fuiv. 
Couiment lê tait leur propagation* 
i»-^ & fuiv. 

Ver à ibîe. Art admirable dans 
la formation de Toeuf de cet infec- 
te, h. i6S, Defcription des trois 
fermes difllérentcs par Iclqueiies 
cetinièdeoafle. /7;\i. & fuiv. 

Vérité Le lyilcme (ii^picure 
anéantit la venté. 47 & fuiv. 
Point de vérité , s'il n*y a point de 
juftice. 48. Li.iifon naturelle en- 
tre notre aine la vérité, b. iS?. 
Ce rapport n'eft p.iiit i e:tct du 
hazard. iùid. Il y a des chofcs dont 
Felfence tft de devoir être Irucs , 
Se c*eft ce que nous appelions Vé- 
rités, 286, Les Icmen.cs du vrai 
rélident dans le cœur de tous ics 
hommes. xSt & fuiv. Dm ictiJ 
CftcA l'Aurcur.iS^» 
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Vertu. Fpicurc ne place pas la 
volupté dans la vertu, mais la ver- 
tttdans la volupté, a, 44. La Reli- 
gion eft pleine de con(blationt - 
pour ceux qui aiment la vertu. 
45 &fuiv. Le (ylléme d'Kpicure 
anéantit la vertu. 46 & fuiv. La 
vertu eft fauflè & mcprifâble,!! c'Ac 
doit fil naiflance à rinteréu 49. 
Tôt ou tard la vertu (êra récom- 
penlcc. b ^oz& fuiv. Exhorta- 
tion à la vertu. ^17 & fuiv, 

Vict. Tôt ou tard il fera puni. ^« 
^c%& fuiv, 318. 

Vigne. Moyen de multiplier iês 
productions, b. 1Ç9 & fuiv. 

Unité de Spinolàrélutce.4, if 5 
^ fuiv, 

CMter/.Expofitîondu CyUcme 
de l'univers. ^. xit & fuiv, Co 

grand Tpcffr^'cle porte l'empreinte 
vilible de la divinitc. ibid. Décou- 
vertes des Anciens Se des Moder- 
nes touchant le (yftcme de Tuni- 
vers, i I i C^* fuiv. Krreurs groffie- 
res des l'picuricns fur le lyftcme 
de l'univers. 114 & /«/W Précis 
des trois principaux 1) ftémes l'ur la 
ftmôure de Tunivers. 1 j 5 &fuiv, 
S'yfiéme de Ptolcméc , z t 5 . de Co- 
pernic, ibid & fuiv. de Tycobra- 
hé. 1T7 Le Poète Te détermine 
pour le lyllemedc Copernic. ibH 
& fuiv, Expofition détaillée de 
ca iyftcmc. x\9 & fuiv. Objec- 
tions centre le Tyrtcme de Ptolé- 
mée. z'-^Ô'fuiv. La loi des révo- 
lutions célciles découverte par 
Keplerlc tourne en preuve contre 
le lyflénic de Ptolémée. zji 
/tt/v.Le 1) ftcme de Copernic s'ac- 
corde parfaitement avec cette loi. 
231 & fuiv. Expofinon dctaiîlée 
duiyfléme des tourbillons de i)el- 
cartes. >34 e^* fuiv. Le Pocte en- 
treprciul 4'cxpli^uer la cauTe du 

X 
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inouvcm^nt diurne de la terre , 
i^z & fuiv, & celle de cette pé- 
riode de 260C0 ans atcribucc aux 
Âoiles fixes. 144 & Juiv, RJpon- 
{Jé aux objections des Newtoniens 
contre l'cXiAcnce de la niiuicre 
liibtilc rtpa! due dans i'univers. 
>4î à" ik*'^' l^iverlcs conjcâurcs 
iiir les Comètes. 246 & fuiv, Ex- 
plication de !a diiK-rence du tenis 
qûe les Pîanct^sti^iployentà lour- 
rer iur elits-nicmcs, 248. ^ juiv. 
de l'inciinaiion de i'axc terrcltre , 
par rapport à Ttcliptique» x%itr 
fuiv, dtt tourbillon particulier 
dont la terre elt ie centre, r^'y & 
fuiv, des niouvcmens de !a Lune, 
x6o &fuiv. dtij Lcijpks de Lune 
de Soleil» t6x& fuiv. Sage/Te 
toute* puiflan ce du Créateur de 
tant de merveill' s. 263 & fuiv. 
L'univers ne peut ctrc l ouvr igc 
du ha/ard. 273. cir /"»t/. il n ci. pùs 
éternel. i95 eîr fuiv» Dieu Ta 
crée pour lui même dans le tems 
détermine par k s décrets immua- 
bles. 297 0~ jiiiv* Les dcfauts 
que r Allie e croit ^ trouver ne lont 
que des irrégularités apparentes 9 

Îiui dilparoiiient des que i*on coti- 
idere renfemble de ce vafte tout. 
30J &fuiv. 

Volupté. Pincer le louverain 
bien dans la voiuptc , c'çft ou- 
vrir la poRC à tous les délordret^ 
«• 30 ^ fuiv. S'il faut immoler la 
volupté, c'cit à Dii'u. 33. Kpicu- 
re nep.acc pas l:\ volupté dans la 
vertu , mais la venu dans la Vo- 
lupté. 44. La volupté eft lacaulè 
& de tous nos crimes ^ & de tous 
nos malheurs*. 51, L'homme 
<iierche en vain Ion bonheur dans 
la voiujptc. 5y & fuiv, image 

,4 .^>>y 491 àcm inquictt de celui qui 



obéit à la volupté 6S. La voîUpté 
par un chemin de fieurs nous con- 
duit au précipice, ihid. 

Utilité publique préférable au 
bien particulier, a. 57. 

r«.\if. Seion ie iVfiLmc d'Fpi- 
cure, les Atomes & le \ uic'r ont 
produit tous les êtres, a, 76 
fuiv. Réfutât on du lyftèmed*E- 
picure fur ie Vuide. fuiv. 
61 ie VuiJc étoît réel , & <ju'ii eût 
toutes les propriétés que les P.pi- 
curicns lui donnent , il icroit 
L ieu./^r<<. C*e(l une contradiâion 
grofllere, de le croire immeniê , 
Hi. d'y luppofer des poii.tç d'où par- 
tent les atomes , & des points 
vers lelqueis ih -tendent. «4. & 
Jf«iv.Sile,yuide exiftcit , il leroit 
corps : mais au fond ce n'ert qu'u- 
ne chimère, 85 &fi^v. Cette chi- 
mère doit fbn exigence à l'imagi- 
nation qui confondant ie V uide 
avec Tclpace, le reprefënte Pelpa» 
ce comme détaché de la matière» 
quoiqu'il e,î foit inrép;'.rab]e. S6 
& fuiv. L'impénétrabilité eii la 
même dans ie \ uide , & dans les 
corps. 93 Le Vvîde n^eft que Fab- 
(ênce de tout corps conHdérée 
comme quelque rhoiè de réel. 514 
C5" Juiv. Répunlë aux objeéHons 
de ceux qui i'uppofent l'exilience 
du Vuide en iui donnant Dieu 
pour Auteur ^7 & fuiv. Le Vuide 
n'efi pas eiTenticl au mouvement 
des corps. 5>f7 & fuiv, Réfiitation 
du \"uide par des preuves tirées de 
iai ii/lique. 109, & fuiv Exiften- 
ce du Plein prouvée par di vertes 
expériéncvs. 1 14 &fuiv, La flui- 
dité des corps, leur tranîparence , 
kur molefTc , ne lont point dei 
Uùli» ùu V uide. 1 1 7 O* fuiv^ 
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